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AVERTISSEMENT.

LE Bureau du Mercure eſt chez M.

LUTTON , Avocat , & Greffier-Commis au

Greffe Civil du Parlement , Commis au

recouvrement du Mercure , rue Sainte Anne,

Butte Saint Roch , entre deux Selliers.

C'est à lui que l'on prie d'adreſſer , francs

deport, lespaquets & lettres , pour remettre ,

quant à la partie littéraire, à M. DE BOISSY,

Auteur du Mercure.

Le prix de chaque volume eft de 36 fols

mais l'on ne payera d'avance , ens'abonnant,

que 24 livres pour ſeize volumes , à raison

de 30fols piece.

Les perfonnes de province auxquelles on

enverra le Mercure par la pofte , payeront

pourfeize volumes 32 livres d'avance en s'a-

bonnant, & elles les recevront francs de port.

Celles qui auront des occafions pour le faire

venir , ou qui prendront lesfrais du portfur

leur compte , ne payeront , comme à Paris ;

qu'à raifon de 30 fals par volume , c'eſt-à-

dire 24 livres d'avance , en s'abonnant

16 volumes.

pour

Les Libraires des provinces ou des pays

étrangers, qui voudront faire venir le Mer

cure , écriront à l'adreſſe ci - deſſus.
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Onfupplie lesperfonnes des provinces d'en-

voyerpar la pofte , enpayant le droit , le prix

deleur abonnement , ou de donner leurs ordres,

afin que le paiement en foit fait d'avance au

Bureau.

Les paquets qui neferont pas affranchis

refteront au rebut.

n y aura toujours quelqu'un en état de

répondre chez le fieur Lutton ; & il obfer-

vera de rester à fon Bureau les Mardi ,

Mercredi&Jeudi de chaque femaine, après-

midi.

On prie les personnes qui envoient des Li-

vres , Eftampes & Mufique à annoncer

d'en marquer le prix.

•

Onpeut fe procurer par la voie du Mer-

care , les autres Journaax , ainsi que les Li-

ures , Eftampes& Mufique qu'ils annoncent.

On trouvera au Bureau du Mercure les

Gravures deMM. Feffard & Marcenay.

C
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MERCURE

DE FRANCE.

SEPTEMBRE, 1757.

ARTICLE PREMIER.

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

ÉPITRE

A Monfeigneur le Duc de Bourgogne , fur

les progrès de fon éducation.

JENNE Prince , qui fais l'ornement de Cythere ,

Rival de Cupidon , favori de ſa mere

Tes traits , encor naiffans , offrent à nos regards

La douceur d'Adonis & la fierté de Mars.

Les graces , les plaiſirs , ces amis de l'enfance ,

Folâtrent près dé toi , conduits par la décence.

A iij



6 MERCURE DE FRANCE.

Dans tes jeux innocens regne la majeſté ,

Et ta grandeur fe peint dans ta fimplicité.

Tout , jufqu'à ton regard , annonce ta nobleffe :

Enfant , tu rougirois d'avoir une foibleffe ;

En naiffant , la raifon te prêta fon fambeau ,

Et tu nous parus grand même dans le berceau.

Dans cet âge frivole , où notre ame légere

Se plaît à voltiger de chimere en chimere ,

Où la vanité flatte , où le plaifir ſéduit ,

Où le caprice enfin à fon gré nous conduit ,

Loin de fixer tes yeux fur des objets futiles ,

Tu t'occupes fans ceffe à des travaux utiles ;

Et dédaignant des fleurs que letemps doit flétrir ,

Tu cultives des fruits qu'il doit faire mûrir ,

Des fruits qui vont bientôt payer avec uſure

Tous les foins que te donne une exacte culture.

La ſcience eſt un bien chérement acheté ,

Mais qui vaut toujours mieux que ce qu'il a

coûté.

Que dis-je ! Quelquefois c'est un jeu que l'étude :

Toi même , tu t'en fais une douce habitude.

Qu'on ne s'étonne plus de tes rares progrès ;

Qui travaille par goût , travaille avec ſuccès.

Amateur de ces Arts , & profonds , & fublimes ,

Tu fouilles dans leur fein , tu fondes leurs abf-

Et perçant

mes ;

le brouillard qui les couvre à nos

yeux ,

Tu vois dans tout leur jour ces Aftres radieux.
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Non , il n'eft point d'objet que ton efprit n'eme

braffe :

Du fçavant d'Alembert déja tu fuis la trace ;

Dans tes calculs foumis à la réflexion ,

Regnent & la jufteſſe , & la préciſion.

Souvent dans une Carte , à l'aide de Danville ,

Tu vois le monde entier ; & fur une aîle agile

Parcourant les climats de cent peuples divers ,

Tu deviens citoyen de ce vafte univers.

On te voit chaque jour d'une main moins timide ,

Tenant & le compas , & le crayon d'Euclide ,

Tracer de nouveaux plans avec ordre , avec art ;

Ouvrages du génie , & non point du hazard.

Le célébre Vauban eft rival d'Alexandre :

L'un fçut forcer un mur , l'autre fçut le défendre s

Alexandre n'eût point vaincu de toutes parts ,

S'il eût eu contre lui Vauban & fes remparts.

Jeune Prince , à ce trait ton ardeur ſe ranime :

Tu voles fur les pas de ce Maître fublime ;

Tu veux fçavoir de lui l'art de conftruire un Fort ;

Et d'en faire un afyle où l'on brave la mort :

Ainfi tu vas puifer dans le fein des ſciences.

Mais ce n'eft point affez de tant de connoiffan

ces :

Tu t'inftruis du détail , de l'ordre d'un combat ,

Et né pour être Chef, tu veux être foldat.

Le moufquet à la main , quand tu fais l'exercice ,

Marchant en vieux guerrier , non en jeune no¬

vice,

A iv



3 MERCURE DE FRANCE.

Dans tous tes mouvemens noble , exact & précis,

On te prendroit pour Mars, ou du moins pourfon

fils.

Chacun dans tes effais t'encourage , t'admire ,

Louis en eft témoin , t'applaudit d'un ſourire ;

Et fon œil fatisfait croit reconnoître en toi

Legerme des vertus qui forment le grand Roi.

Ton aurore promet de brillantes journées ,

Et fait luire à nos yeux d'heureuſes destinées.

Non , Prince , digne objet de l'amour des Frán-

çois ,

Tu ne fçaurois tromper notre efpoir , nos fou

haits.

Par les foins affidus d'une augufte Princeffe , ( 1 )

Tu croîtras , jeune Lys , tu t'étendras fans ceffe :

Chaque jour entr'ouvrant tes tréſors précieux ,

Tu porteras enfin ton éclat jufqu'aux Cieux.

Par M. TEISSERENC - DE LODEVE

Garde du Corps du Roi,

(1) Madame la Princeffe de Marfan.

६
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AZÉMIR ET ZAMARIS ,

CONTE.

AZEMIR avoit reçu de la nature les dons

les plus précieux , l'efprit , les graces &

la beauté ; mais furtout un cœur qui l'au-

roit difpenfée de tout autre mérite : enfin

que l'on faffe le portrait de tout ce qui

fçait le mieux plaire , ce fera le fien. Avec

autant de qualités aimables , ne mérite-

t'on pas d'être heureux ? On le croiroit ;

mais ce feroit fe tromper , le bonheur ne ſe

mérite & c'eft ce qu'Azémir éprou- .

va : fes beaux yeux verferent d'autres lar-

mes que celles du plaifir ; elle eut des pei-

nes , & fon cœur fait pour beaucoup fen-

tir , les lui fit éprouver avec cette fenfi-

bilité qui donne tant de vivacité à tous

les fentimens dont notre ame s'affecte,

Comment fes chagrins n'euffent-ils pas

été vifs ? l'amour les caufoit : elle étoit

trop aimable pour aimée ; elle,n'être pas

fut trop tendrement aimée pour n'y être

pas fenfible. Elle aima donc. Dans le nom

bre de ceux qui l'adoroient ( ce nombre

étoit grand ) , ce fut Zamaris qu'elle pré-

féra, Il étoit le plus aimable ; mais elle

Av



10 MERCURE DE FRANCE.

n'avoit vu en lui que le plus tendre : cette

qualitéfuffifoit pour déterminer fon choix.

Une union qui combloit leurs vœux, alloit

les rendre heureux pour toujours , quand

l'autorité d'un pere ambitieux vint trou-

bler leur prochain bonheur. Le pere de

Zamaris trop facile à féduire fur les projets

de grandeur & de fortune , écouta à ce fu-

jet des confeils qui tendoient à éloigner

Zamaris pourun an ou deux. Il parla à fon

fils comme un pere , dont les volontés font

des ordres abfolus ; les prieres & les lar

mes ne purent faire changer fes réfolu-

tions ; les bonnes raifons qu'il lui donna ,

furent un tort de plus , & l'irriterent ; en

un mot , le pere fipeu fait être tou-
pour

ché, ne le fut point , & menaça fon fils

de tout fon courroux. Zamaris fut con-

traint d'obéir. La plus foible crainte de

perdre Azémir , étoit capable de le déter-

miner àtout , & rien ne lui pouvoit pa-

roître impoffible , pourvu qu'elle fût le

prix des peines & des travaux qu'on vou-

droit lui impofer. Il confentit donc à s'é-

loigner de tout ce qu'il aimoit. Cepen-

dant le lendemain Zamaris devoit inftruire

Azémir de fon départ , qui devoit être

Très précipité : cette penfée lui rendit tou-

te fa premiere affliction , il alloit lui faire

partager fon chagrin, Le moment des
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adieuxarriva ; ils furent cruels , l'on peut

fe l'imaginer; ils fe féparerent plus tendres

que jamais , par conféquent plus malheu-

reux : il leur reftoit l'efpérance : elle fer-

vit à leur faire fupporter leurs peines ,

mais ne les foulagea que bien foiblement :

le bonheur que l'on efpere eft bien peu

de chofe dans les momens où la douleur

eft bien fincere & bien vive.

La trifteffe d'Azémir lui fit defirer la

folitude. Zamaris l'occupoit toute entiere ,

& elle ne vouloit avoir à penfer qu'à lui.

Elle alla à la campagne avec fa famille :

elle fentoit qu'elle auroit perdu en ou

bliant fes peines. Le bonheur qu'elle efpé

roit pour l'avenir , lui promettoit bien de

l'en dédommager. Il y avoit déja près de

deux ans que Zamaris étoit abfent , & le

temps approchoit celui de fon retour. Plus

près de l'inftant qui lui devoit procurer

tant de plaifir , elle commençoit à fe livrer

à la plus douce joie , quand un nouveau

malheur d'autant plus grand qu'il étoit le

moins attendu , vint répandre le trouble

& l'amertume dans fon ame. Zamaris , le

tendre Zamaris , qu'Azémir n'avoit ceffé

de croire tel , alloit paroître coupable de

la plus cruelle perfidie. Ce fut dans un de

ces momens où Azémir fe livroit aux idées

flatteufes d'un bonheur prochain , qu'on

Avj



12 MERCURE DE FRANCE.

vint l'avertir qu'un inconnu la demandoit.

Elle fe préfenta devant lui avec cette

crainte que donne l'expérience du mal-

heur , & la phyfionomie de celui qui avoit

à lui parler étant peu propre à la raffurer ,

elle fentit augmenter fon trouble. Puis- je

fçavoir , lui dit-elle , cè qui vous amend

ici , Monfieur ? Hélas ! Mademoiſelle , je

tremble de vous l'apprendre , dit l'incon-

nu du ton le plus ému. J'ignorois à qui

devoit s'adreffer la commiffion dont je

fuis chargé. Depuis l'inftant que je vouš

ai vue , l'intérêt vifque vous m'avez inf-

piré rend ma douleur & mon embarras ex-

trêmes. Je ne puis me taire , & je crains

de parler : vous voyez que ce début vous

annonce un malheur. Cette lettre , conti-

nua t'il en lui en préfentant une , vous

fera connoître que je n'en fuis point l'Au-

teur ; mais je fens qu'il eft affreux pour

moi d'être obligé de vous la remettre.

Monfieur , dit - elle en prenant cetté

lettre , je ferois injufte fi je n'étois pas

fenfible au regret que vous paroiffez avoir

de me caufer des chagrins; j'en ai déjà

éprouvé de fi fenfibles , que je doute que

celui-ci puiffe l'être davantage. L'inconnu

lui dit encore quelques mots , & fe retira.

Azémir feule lut cette lettre ; elle étoit de

Zamaris , & conçue en ces termes ;
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ور -

«Je ne puis vous exprimer le vif regret

que j'ai de vous caufer de nouvelles

»peines ; pardonnez les moi , rien ne

»peut les empêcher. Un malheur horrible

»me rend indigne de vous , & je fuis

» contraint de m'en éloigner pour jamais.

» Adieu. Celui qui vous remettra cette

» lettre , eft l'homme du monde qui mérite

»le plus votre amitié ; il eft malheureux

» avec un cœur comme le vôtre , c'est un

titre pour vous y intéreffer ; mais je n'ofe

cependant vous en prier , je fens que

"vous ne devez plus rien m'accorder. »

99

Quel coup pour Azémir ! L'étonnement

& la douleur la rendirent quelque temps

immobile. Mille trifte penfées fe fuccé-

doient dans fon ame ; elle ne pouvoit s'ar-

rêter à aucune la lettre de Zamaris n'a-

voit point de fens déterminé. On fe doute

bien cependant que les premieres idées

d'Azémir furent de le croire infidele : une

Amante tendre foupçonne aifément ce

qu'elle craint le plus. Elle trouvà pourtant,

ou voulut trouver , que cela ne s'accordoit

point avec ces mots : Un malheur horrible

m'éloigne de vous pour jamais. Ce n'eſt pas

là le langage d'un Amant inconftant. Mais

que vouloit donc fignifier cela ? la peine

qu'elle prenoit à le comprendre étoit un

fourment de plus.
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L'inconnu étoit parti , il falloit attendre

qu'il revînt pour avoir les éclairciffemens

qu'elle defiroit. L'inquiétude , l'impatien-

ce, & plus que tout cela , la certitude du

plus grand malheur , mirent Azémir dans

une fituation déplorable. Elle n'attendit

cependant pas long-temps une nouvelle

vifite de l'inconnu : fa préfence fembla la

calmer un peu ; l'efpérance d'apprendre

ce qu'elle vouloit tant fçavoir, la tranquil-

lifoit ; elle alloit s'entretenir de Zamaris

tout coupable qu'elle le croyoit ; & mal-

gré fa vive douleur , elle fentoit qu'elle y

trouveroit encore quelque plaifir.

Je fouhaitois vivement votre préfence ,

Monfieur, dit- elle en voyant l'inconnu :

vous connoiffez tout mon malheur , inf-

truiſez-m'en ; car s'il eft quelques moyens

d'y remédier , c'eft de vous feul que j'en

efpere ; l'amitié vous unit fans doute à

Zamaris : puifque c'eft vous qu'il a choifi

pour me porter le coup le plus fenfible ,

vous devez donc être inftruit des raiſons

qui l'engagent à s'éloigner de moi : dai-

gnez , de grace , me les apprendre : duf-

fiez vous confirmer mes cruels foupçons ,

quand on craint tout , on peut tout enten-

dre. Qu'il eft malheureux pour moi , belle

Azémir , d'être toujours contraint de vous

déplaire! Uni de la plus étroite amitié avec
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Zamaris , ce n'eft qu'après les plus grands

fermens de garder fon fecret, qu'il m'en a

fait dépofitaire ; je me rendrois indigne

des fentimens que je veux vous infpirer , fi

je trahiffois mon ami , & je vous connois

déja trop bien pour ne pas efpérer que

vous n'exigerez pas de moi une trahifon

je partage cependant fifincérement la peine

que mon refus doit vous faire , que je fuis

prêt à vous indiquer des expédiens pour

tâcher devous éclaircir. Par exemple , écri-

vez à Zamaris , vous le déterminerez faci-

lement àvous apprendre ce qu'il veut vous

taire ; moi feul , je fçais où il eft préfen-

tement ; je me charge de lui faire rendré

votre lettre. Azémir fit d'abord quelque

difficulté ; mais enfin fongeant que c'étoit

le feul moyen de s'inftruire de ce qui in-

téraffoit tout fon cœur , elle confentit à

écrire la lettre qui fuit :

"

« Ce n'eft ni pour me plaindre , ni

» pour vous faire des reproches que je

» vous écris , Zamaris ; mon amour--propre

»me défend l'un , & ma tendreffe m'in-

terdit l'autre. Je voudrois feulement ef

fayer de vous trouver moins coupable :

» mon cœur , malgré ma raifon , me dif-

pofe à l'efpérer : inftruifez-moi donc du

fatal myftere qui vous éloigne de moi

pour jamais.... Pour jamais que les

22
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» mots font cruels ; & fi vous m'aimez

les pen-

39

"

encore , comment avez-vous pu

»fer & les écrire ? Non , Zamaris , vous

» êtes infidele ; un autre objet a fçu vous

plaire.... Hé bien ! n'importe ; je vous

» vois malheureux , & votre malheur me

difpofe à vous tout pardonner. Vous

» connoiſſez mon cœur , il n'est pas fait

»pour trouver du plaifir à fe venger , &

»vos peines augmentent , s'il eft poffible ,

» l'horreur de vous croire infidele. Au nom

tout ce que vous pouvez aimer , ne

»fût-ce pas moi , foyez conftant Zamaris :

❞nous pouvons y gagner l'un & l'autre ,

»& vous ne pouvez jamais y perdre.

97

"3 de

לכ

Quand Azémir eut fini fa lettre , elle

la remit à Zolma ( c'eft le nom de l'incon-

nu ). Mon bonheur dépend de votre exac-

titude , lui dit - elle ; mon cœur foulagé

par le plaifir de faire connoître à Zamaris

que je l'aime toujours , m'engage à eſpérer

de l'y rendre fenfible ; fi vous l'êtes réelle-

ment à mes tourmens , joignez vos inftan-

ces aux miennes pour l'engager à rompre

un filence qui me feroit mourir ; c'eſt avec

l'amitié la plus fincere que je reconnoîtrai

l'important fervice que vous m'allez ren-

dre. Zamaris m'a dit que vous en´étiez

digne ; ma confiance vous prouve que je

le crois. Je vous ai découvert mon ame
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toute entiere , vous y voyez toute ma ten-

dreffe
pour Zamaris ; peut-êtreque vous,

qui fçavez qu'il ne la mérite plus , vous la

traiterez de foibleffe ; mais en ce cas , mon

caractere m'excufe. Adorer Zamaris eft un

fentiment qui dans mon cœur l'emporte

fur tous les autres ; c'eft pourquoi vous me

voyez moins offenfée que touchée des

torts qu'il vient d'avoir avec moi ; je crois

· auffi que c'est toujours aux dépens de la

tendreffe que la fierté nous fait agir ; d'ail-

leurs un Amant n'eft plus guere coupable ,

quand il veut mériter fon pardon ; c'eft le

defir de l'obtenir qu'il faut lui infpirer , &

il ne s'infpire pas avec des rigueurs. Ah !

trop admirable Azémir , s'écria Zolma !

Que n'aimai-je quelqu'un qui penfe com-

me vous; je ferois für d'être aimé , & je

ferois encore heureux ! Permettez moi la

douceur de me plaindre , vous ferez fûre-

ment touchée de mon malheur , & vous

diminuerez mes peines , fi je vous y trouve

fenfible. Parlez , Zolma , votre confiance

me flatte , & s'il eft vrai que je puiffe fou-

lager vos peines , c'eft une raifon de plus

pour me faire defirer vivement de vous

entendre. Puifque vous y confentez , reprit

Zolma , je vais vous en faire le récit.

Je préfente à vos yeux une figure pett

faite pour plaire ; auffi la difformité dé
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•

mes traits eft- elle caufe de mon malheur.

Je n'ai pas toujours été tel que vous me

voyez. Hélas ! je fuis d'autant plus mal-

heureux , que j'ai mieux connu qu'un au-

tre le prix des faveurs de la nature. Un

chagrin de cette efpece me rendroit ridi-

cule , fi la caufe ne m'avoit pas coûté tout

mon bonheur. Avant qu'une fatale mala-

die m'eût défiguré au point de me rendre

méconnoiffable , j'étois aimé d'Alméri-

ne. Vous dire que j'étois heureux , ce ne

feroit pas affez ; elle est belle commevous,

& fon cœur étoit auffi tendre que le vôtre;

je l'adorois , elle m'aimoit en penfant

comme vous , on concevra mieux ma fé-

licité qu'il ne m'eft poffible de la peindre.

Un voyage que je fus contraint de faire

m'éloigna d'elle pour quelque temps ; c'eſt

dans cette abfence que j'eus cette maladie

dont je porterai toute ma vie les marques ,

& qui fans ceffe me fait penfer à l'ingrate

Almérine : les Dieux dans leurs vengean-

ces ne pouvoient inventer un plus cruel

tourment. Imaginez-vous quelle fut mon

inquiétude , quand je fus prêt de revoir

Almérine aurois - je jamais pu penſer

que ce moment fi defiré & fi délicieux

pour moi, pût me caufer d'auffi vives alar-

mes ? J'allai enfin chez elle ; elle n'étoit

point prévenue fur mon accident, mon

I

1

1
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pas

intention étoit de voir fi elle me connoî-

troit. Je l'avoue , je me flattois que malgré

le changement de mes traits , elle pourroit

me reconnoître, & j'efpérois qu'elle me

feroit bientôt oublier la perte d'un avan-

tage auffi frivole ; cela lui eût été bien

facile , ce n'étoit que pour elle que mes

regrets fe faifoient fentir. Je la vis enfin

elle me méconnut. ou feignit de me mé-

connoître ; car en pareil cas on n'eft

malheureux à demi. Je n'eus pas la force

dans cette premiere entrevue de lui ap

prendre qui j'étois ; je la foupçonnai dans

le moment d'être plus fenfible au déſagré-

ment de me trouver fi laid , qu'au plaifir

d'avoir auprès d'elle l'homme du monde

qu'elle fçavoir &bien qui l'aimoit le plus

tendrement. C'eft avec ces idées que je la

quittai défefperé. Depuis ce temps foupi-

rer, gémir& me plaindre , voilà comment

fe paffent des jours que mes peines me

donnent le temps de trouver bien longs.

Je fuis fincérement touchée de votre

malheur , Zolma , dit Azémir en fixant

fur lui fes regards ; mais cependant, fi vous

voulez que je vous dife ce que je penſe ,

il me femble que vos foupçons fur Almé-

rine , fi elle ne les mérite pas , vous met-

tent avec elle dans le cas d'avoir des torts

irréparables. Pour moi , je vous avoue que
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fi un pareil malheur étoit arrivé à Zama-

ris , & qu'il agît & pensât comme vous ,

je crois que je ne lui pardonnerois jamais ,

que je le détefterois même.. Hé bien , belle

Azémir , dit-il en fe jettant à fes pieds ,

reconnoiffez en moi cet homme qui mérite

de vous paroître odieux ; fon crime eft un

effet de fa tendreffe , il meurt s'il n'obtient

fon pardon... O Ciel ! c'eſt Zamaris què

je vois ! .. Mais , comment ? .. plus cou-

pable encore que je ne pouvois le crain-

dre... Ah! belle Azémir , dites plutôt

plus tendre qu'il n'a jamais été. Eh ! com-

ment puis-je vous croire , Zamaris ? vos

foupçons m'offenfent fi vivement , qu'il

me mettent dans la néceffité de douter à

chaque inftant de votre tendreffe.. Oui ,

adorable Azémir , je fens tout mes torts ,

je les abhore ; foyez perfuadée que je fuis

incapable d'en avoir jamais de femblables

à l'avenir ; foyez enfin affez généreufe

pour meles pardonner. Tous les momens

de ma vie feront déformais employés à

vous les faire oublier.

Azémir pardonna ; mais il lui étoit ré-

fervé de devoir tout fon bonheur à celui

qu'elle affuroit à fon Amant. Cette lai-

deur de Zamaris difparut aifément ; l'a-

mour répandit chaque jour fur fes traits

cette impreffion de tendreffe , cet air animé



SEPTEMBRE. 1757. 21

qui enchaînent le cœur après avoir féduit

les yeux. Il y avoit dans le procédé de Za-

maris quelque chofe de plus touchant en-

core , que le nouveau changement de fes

traits ne pouvoit l'être : fes craintes l'a-

voient rendu injufte ; mais quelle injufti-

ce ! Azémir pouvoit elle ne la pas regarder

comme la preuve du plus tendre amour ?

Après la lui avoir reprochée , il falloit , il

étoit jufte de l'en récompenfer ; elle n'eut

pas befoin de s'y déterminer par des ré-

flexions. Son amour , fa générofité , firent

fi bien éclater l'empreffement qu'elle avoit

de fe voir unie à un Amant adoré , que le

pere même de Zamaris en fut attendri."

Il fouhaita une union dont le bonheur

étoit déja marqué par des fentimens ſi

nobles & fi tendres , & leur mariage fut

célébré peu de jours après.
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VERS

De M. le Préfident de Ruffey à M. de Vol-

taire , deftinés à lui être récités dans une

Affemblée de Gens de Lettre , où il avoit

promis defe trouver à fon paffage à Dijon,

en 1754.

Tor,qui par les travaux d'un immortel génie ,

Sous les nouvelles loix d'une noble harmonie ( 1 )

Afferviffant l'oreille & le goût des Français ,

Rendis leur langue habile à chanter leur fuccès ;

Sois mon guideen ce jour, daigue, illuftre Voltaire,

M'initier dans l'art d'émouvoir & de plaire.

J'oferai fur tes pas d'un vol audacieux

M'éloigner du vulgaire & planer dans les cieux.

>

Quand mon efprit forti du fommeil de l'enfance ,

Entrevit du vrai beau la fublime nuance ;

Frappé de ſes attraits par un inftinct confus

Il fe fentit ravir vers des biens inconnus :

Par les doctes leçons du célebre Porée (2) ,

Heureux à difcerner le germe des talens ,

Il avoit fçu prévoir tes ſuccès éclatans.

(1) M. de Voltaire a détrompé les Sçavans du

préjugé où ils étoient que la Langue Françoiſe étoit

peu propre au Poeme épique.

(2) Célebre Profefleur de Réthorique au College

de Louis leGrand , à Paris,
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Il me parlade toi , ce Maître illuftre & fage ,

Pour modele du goût me citaton Ouvrage ;

La Henriade alors , & Paris enchanté,

Te confacroient le prix de l'immortalité.

Je te lus , & foudain mes yeux fe défillerent ;

L'ignorance& l'erreur à l'envi s'éclipſferent :

Un feu brillant & pur animant mes eſprits ,

S'allumoit au flambeau de tes charmans écrits.

Je penfai , je fentis ; une mefure aifée

Vint cadencer la rime aubout de ma penſée :

On me vit quelquefois fur tes pas m'égarer ,

Ne pouvant t'imiter je voulus t'admirer.

Tum'appris qu'en un vers la jufteffe & la grace

Sont l'énergique effet d'un mot mis à fa place :

Qu'un terme dur ou bas en doit être écarté,

Qu'il doit fe reffentir du feu qui l'a diếté ;

Ce feu,préfent du Ciel , des beauxvers eft l'effence,

Rien ne peut remplacer ſon heureufe influence :

S'il ceffe d'animer la veine d'un Auteur ,

Le Poëte n'eft plus qu'un Verfificateur ;

Qu'un, mot vuide de fenspar un ſecours poftiche ¡

N'oſe jamais du vers terminer l'hémiſtiche.

Lefuperflu toujours fur l'écueil d'un écrit,

Tout doit parler aucœur , ou parler à l'efprit.

O vous ! qui du Publie afpirez aux fuffrages,

Que vosexpreffions préfentent des images.

Tout Poëte eft un Peintre , & fa plume un ping

ceau ,
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Tout objet dans ſes mains doit devenir tableau ;

Mais furtout que le goût dirige fa peinture ,

Qu'il ne faffe jamais grimacer la nature ,

Et que tous les portraits , par leur variété ,

Réveillent du Lecteur la curiofité.

Dans tes brillans écrits j'ai puifé ces maximes :

Voltaire ! je te dois tout le prix de mes timės.

Dans les fiecles paffés nos Poëtes Français

Sans génie & fans goût rimerent fans fuccès.

Efclaves de l'inftinct des plus hardis caprices ,

Le chemin fous leur pas n'offroit que précipices :

On les a vus placer , éleves de Ronfard ,

Dans la difficulté le mérite de l'Art:

Ils fe forgeoient des fers ; leur Muſe frénétique

Ofoit d'un Art divin faire un Art méchanique.

Le Rondeau , la Balade , & le froid Triolet ,

Et le fade Acroftiche & le grave Sonnet ,

Les bouts rimés , des fots filong-temps les délices,

Au Rimeur obftiné préparoient des fupplices.

Mépriſer la raiſon , outrager le bon ſens ,

Fut le pénible emploi de ces barbares temps.

'Atravers cette nuit levant fa tête altiere ,

Boileau parut enfin , & rendit la lumiere ;

Bannit les préjugés , épura les efprits , !

Rappella la raiſon & le bon goût profcrits :

Sage réformateur fon ceil prudent & jufte ,

Du fiecle de Louis fit le fiecle d'Augufte.

107

CT

Il
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126.5.I

Il cueillit des lauriers dignes de fes travaux

Mais qu'on brille aifément quand on eft fans ti

vaux
SLI

S'il vivoit de nos jours , que fa gloire abaiffée A

Par la tienne à regret fe verroit furpaffée.

Plus fenfé que brillant , fans jamais chanceler ,

Il marcha noblement , mais ne fçut pas voler.

Les traits qu'il emprunta de Lucile & d'Horace ,

De fa fécondité font douter au Parnaffe.

Il eut , ami du vrai , l'efprit & le goût pur :

Mais fan génie étroit foiblit devant Namur (1 ).

Du Lutrin à jamais l'élégant badinage

Doit céder aux beautés de ton fublime Ouvrage.

Tant quele Dieu du vin chérira nos coteaux ,

La Bourgogne aimera le Chantre & le Héros (2).

On s'y plaît à te voir , ta préſence y retrace

Notre amour pour Bouhier dont tu remplis la

keron ( place (3), 110 525, 100

Sur le Pinde fon nom fut vanté par ta voix.

Il joignit la fcience à l'étude des Loix :

Profond , il s'occupa d'une critique utile ,

Aux Mufes de Bourgogne il offrit un afyle ;,

Quittant la gravité d'un Magiftrat fameux ,

Il goûta le plaifir de partager leur jeux.

3

(1) Boileau a fait une Ode très-médiocre fur le

Siege de Namur.

(2) Henri IV.

(3) M. de Voltaire a été reçu à l'Aca lémie

Françoise à la place de M. le Président Boshier,

dont il a fait l'éloge , fuivant l'ufage.

B



26, MERCURE DE FRANCE.

Hélas ! depuis la mort errantes , fugitives

Long- temps de leurs regrets ont retenti nos rives

Rien ne pouvoit calmer l'excès de leur douleurs.

Attendri de leur fort, je pris part à leurs pleurs ?

Ami du grand Boghier , je fuivis fon exemples

J'ofai les raffembler , leur élever un Temple (1 ).

Quatre fois, leur Autel par Phébus confacré ,

Eft du plus pur encens chaque mois honorés

Mais, que vois-je a Apollon fous les traits de Vol-

taire,foi 33 mingg

Ce Dieu vient parmi nous , il m'entend , il m'é-

claireand

Mes yeux font éblouis du feu de fes regards ,

Il ſe plaît à nos chants , fur nous , de toutes parts ,

Réjaillit un rayon de fa gloireimmortelle

Dieu des vers de nós cœurs vois la joie & le źele ,Y

f

Dût, l'univers entier en paroître jaloux , sol

Accepte notre hommage & regne parmi nous.

1 }

(1 ) M. de Ruffey a fait bâtir à Dijon une fort

belle galerie , qui contient fa Bibliotheque , fon

Médailler , plufieursmorceaux curieux d'anti-

quité& d'hiftoire naturelle ; il s'y tient chaque

Semaine une Affemblée choisie de Gens de Lettres.

Ati nel pegar qobil!,

nl .
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PROJET DE BONHEUR.

C'EST par-
pure folie que de vouloir être

faitement heureux. Notre miférable hu-

manité eft exposée à tant de maux , fujette

à tant d'infirmités , agitée par tant de paf-

fions, qu'il ne s'agit tout au plus que de ren-

dre notre condition moins malheureuſe.

Pour yparvenir , voici les fouhaits que ja

forme journellement ; leur accompliffe-

ment ébaucheroit au moins cette félicité

qui fait l'objet du défir de tous les hommes.

Avec une fanté parfaite , un jugement

fain , du goût pour la litterature , & un

revenu honnête, je voudrois avoir une

maifon de plaifance fituée fous un beau

ciel ; unlogement plus commode que fpa-

cieux , des bofquets , des promenades ,

un cabinet de livres choifis , & furtout l'ai-

mable Ifmene m'en rendroit le féjour déli-

ceux.Mon cœurnaturellement tendre a des

befoins ; il faut les fatisfaire : eh ! qui peut

mieux le faire qu'Ifmene ! Aux graces de

la figure , elle réunit tout ce que l'efprit a

de plus féduifant , & tout ce que le carac-

tere a de plus parfait. Senfible à l'excés ,

fon cœur eft fait pour recevoir les plus ten-

dres impreffions de l'amour : méprifant

Bij
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1

également les artifices de la coquette , &

les manieres ridicules de la prude , elle

n'a jamais fuivi d'autre route que celle

que lui a prefcrité le fentiment. Amie des

plaifirs délicats , mais ennemie de tout ce

qui a l'air de débauche , legere , brillante

dans la converfation , réfléchie , profon-

de cependant quand il le faut , telle eft

Ifmene. Maître de fon vol , fon efprit s'é-

levera jufqu'aux plus fublimes vérités de

la géométrie , & l'inftant d'après s'abaif-

fera jufqu'aux bagatelles qui font le fujet

ordinaire des entretiens : en un mot , elle

poffede toutes les qualités de la célebre

Ninon, fans en avoir les défauts ; pour-

roit- elle ne pas rendre ma folitude deli-

cieufe ? Voici la vie que j'y menerois.

Après avoir employé une partie de la

matinée à l'étude , je me rendrois dans

l'appartement d'Ifmene pour dépouiller

dans la légéreté d'un entretien plein de

charmes , ce que j'aurois pu contracter de

fombre dans mon cabinet. Un repas plus

délicat qu'abondant , feroit fuivi d'une´

promenade fur laquelle l'ombrage épais

des arbres , le doux chant des oifeaux & la

tendreffe d'Ifmene répandroient tout ce

la volupté a de plus piquant. Suivis

des plaifirs , précédés par l'amour , nous

entrerions dans un cabinet de jafmin , où

que

ist
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ce Dieu marqueroit notre place fur un fie-

ge de rofes préparé par les mains. Là ,

je laifferois parler mon cœur : que fon lan-

gage feroit éloquent ! Avec quelle fatis-

faction n'entendrois-je pas tout ce qu'If-

mene me diroit de tendre & de flatteur ?

Quelplaifir de lire dans fes yeux la vivacité

de fa paffion !

Enivrés d'amour , nous reprendrions

le chemin de notre retraite , où une

fymphonie mélodieufe mettroit dans nos

plaifirs cette variété qui feule peut prévenir

le dégoût prefqu'inféparable de la fatiété.

Après le concert nous differterions fur dif-

férents points de littérature : je l'ai déja dit,

l'aimable Ifmene a beaucoup d'érudition ;

il eft peu de fciences qui ne lui foient

familieres. A l'iffue du fouper , nous

nous retirerions dans nos appartemens

pour nous livrer à un repos que la tran-

quillité de nos efprits , & la douce fatis-

faction de nos cœurs rendroient délicieux .

Ces fonges affreux qui ne doivent la naif-

fance qu'aux chagrins , aux inquiétudes ,

aux foucis dévorans , ne viendroient point

répandre l'amertume de leur fiel fur notre

fommeil. •

Qu'aurois-je à defirer dans ma cher-

mante folitude : partagé entre l'amour &

l'étude des Belles - Lettres , mes jours fe-

B iij
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roient tiffus par les plaifirs. On s'étonnera

peut-être que l'amitié n'entre pour rien

dans ce projet de félicité ; mais ne goûte-

rois-je pas avec Ifmene toutes les douceurs

de l'amitié , & tous les plaifirs de l'amour?

Neferois-je pas auffi heureux que peut l'ê-

tre un mortel?

VERS

PREs des rivages de la Loire ,

Sur un côteau délicieux

Eft un séjour aimé des Dieux ,

Dont chaque habitant ſe fait gloire

De vivre dans l'égalité ,

De goûter d'un commerce aimable

L'innocente fimplicité ,

Et d'en bannir l'air méprifable

De la fotte frivolité.

De la petite république

Chaque membre eft bon citoyen ,

Auçun Sénateur ne fe pique

De furpaffer le Plébéien ;

La Robe avec le Militaire ,

Les Chanoines & le Doyen ,

Tout le fréquente , tout vit bien :

Mais ce que l'on ne doit point taire ,

C'est que dans ces paisibles lieux
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On fait fon unique lecture ,....

Lorfque le meflager des Dieux

Nous fait fon envolprécieux: ha

Ainfi , grace au feigneur Mercure ,

Nous lifons du moins tous les mois ,

Et, fans vanité , quelquefois

Nous devinons l'Enigme obfcure.

Après tout eft ce un grand malheur

Que de négliger la fcience ?

Le fçavoir fait- il le bonheur ?

Non, non , quelque peu d'ignorance

Fait vivre avec tranquillité : ufq

Ne voyons-nous pas que l'étude

Souvent produit l'incertitude ,

Rarement la félicité ?

Suivez toujours ce doux fyftême ,

Agréables concitoyens :

Il n'eft point de plus fûrs moyens

Pour goûter un repos fuprême. '

MAILLI, à Sémur en Brionnois.

7

B iv
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RÉPONSE A L'AMOUR, ( 1)

Par Mademoiselle de R....

Vousfaites, dites-vous , le bonheur des

humains ; vous êtes la fource des plaifirs

parfaits , & vous rempliffez l'ame de la

joie la plus douce & la plus pure. Ce por-

trait eft féduifant , mais par malheur il eft

faux ; & la raifon nous apprend que la

vertu feule rend heureux. Amour , cruel

amour ! pourquoi prenez- vous fes traits

pour féduire les malheureux mortels ? Que

ne vous montrez - vous tel que vous êtes ,

perfide , ingrat , intéreffé , diffimulé &

volage , incapable d'amitié & de recon-

noiffance , ennemi de la vertu ; car ce n'eft

point elle qui vous fait naître ? En vain

rejettez-vous fur un frere , que vous n'eû-

tes jamais , les maux que vous caufſez : la

raifon déchire le voile dont vous vous

couvrez , & vous ne fçauriez lui en impo-

fer. Nommez, fi vous l'ofez , ceux quevous

avez rendus heureux les cœurs que vous

uniffez font déchirés par la jaloufie , les

foupçons ou la crainte toujours dans

(1 ) La Piece qui y donne lieu eft dans le ſecond

volume de Juin , page 14.

3
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>

l'émotion la plus vive , ils ne connoiſſent

point la tranquillité ; leurs peines font

réelles , & leurs plaifirs imaginaires. Voilà

donc ce bonheur fi vanté mais je veux

pour un moment que cela en foit un ; com-

bien dure-t'il ? un inftant. Le caprice vous

fait naître , lui feul peutvous retenir. Vous

voulez toujours combattre & vaincre. Un

cœur tendre , conftant vous laiffe-t'il

paifiblement jouir de votre victoire , vous

vous envolez , & ne laiffez après vous que

les regrets , la honte , le défefpoir , & fou-

vent les remords les plus accablans. La

cruauté a pour vous des charmes ; vous

voyez , fans être touché , une Amante

trahie , livrée à la douleur , pleurer la

perte d'un ingrat & détefter le jour

qui l'éclaire. Vous vivez des maux d'un

Amant qu'une perfide maîtreffe réduit

au défefpoir. La difcorde vous fuit par-

tout ; vous défuniffez les plus finceres

amis , vous ne refpectez pas même les

nœuds les plus facrés. Une époufe féduite

parvous, oublie la vertu, trahit fon devoir,

& deshonore un époux qui l'adore : um

mari facrifie à la vanité d'une indifcrete

maîtreffe le repos & le bonheur d'une

femme vertueufe : vous plongez par des

liens mal affortis , le poignard dans le

cœur d'un
pere tendre & refpectable , &

و

By
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vous venez d'une main barbare arracher

des bras d'une mere éplorée , une fille ten-

drement aimée.Vaus ... mais c'en eft affez ::

en vous querellant par fois on fe laiffe

féduire , & pour éviter vos traits , il faut

vous fuir.

VERS

AMadame la Comteffe de C.... aux Eaux

de Forges.

CETTE onde pure & falutaire

Qu'Eglé vient goûter en ces lieux ,

Cette onde où les Amours cachent plus d'um

myftere ,

Jouit d'un fort digne des Dieux ::

Eglé , fans regret , fans alarmes ,,

Et même avec empreffement ,

Chaque jour lui livre des charmes

Inconnus au plus tendre Amant..

Quel plaifir de couler pour elle ,,

Sur fes levres de pénétrer ;

Et par une route fi belle

Jufqu'au fond de fon cœur entrer ::

Làs'unir avec elle , & changeant de nature ,

De tous fes mouvemens nouveaux

Devenir pour toujours la fource la plus pure !!

Amour, transforme-moi dans ces heureuſes eaux.

DE GRANVILLE.
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SUITE fur M. de Fontenelle ,• par

XII.

M.TAbbé Trublet.

LORSQUE
ORSQUE dans les Mercures précé-

dens , j'ai indiqué plufieurs morceaux de

M. de F. tant en profe qu'en vers , & tant

imprimés que manufcrits , qui ne fe trou-

vent point dans la derniere édition de fes

Euvres , je ne les connoiffois pas encore

tous , & peut-être ne les connois-je pas

tous encore. Voici ceux qui font venus

depuis à ma connoiffance. Je commence

par les imprimés.

1º. J'ai parlé dans le premier volume

du Mercure d'Avril , page 76 , d'un Poëme

compofé par M. de F , pour le prix de l'A-

cadémie Françoife en 1675 , par confé

quent lorfque l'Auteur n'avoit encore que

18 ans , & j'ai dit que le prix fut remporté

par M. de la Monnoye. Le fujet étoit : La

gloire des Armes & des Lettres fous Louis

XIV. On ne doute point que ce Poëme në

foit de M.de F , puifqu'il y mit fon nom ,

comme on peut le voir dans le Recueil de

l'Académie de ladite année.

Mais il n'eft pas moins fûr qu'il compo

fa encore , à la vérité en gardant l'anony

me, pour le prix de 1677. J'ai trouvé .

Bvj.
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parmi fes papiers une copie de ce fecond

Poëme , apoftillée de fa main , & je me

fuis reffouvenu qu'il m'en avoit parlé.

Aufff l'a - t'on mis , avec plufieurs autres

pieces du même Auteur , dans le Recueil

périodique que j'ai indiqué premier volu-

me du Mercure d'Avril , p. 74 , & qui a

pour titre, Le petit Réfervoir , &c. Le fujer

de 1677 étoit , L'éducation de Monseigneur

le Dauphin. M. de F. fut encore vaincu par

M. de la Monnoye. ( 1 );

( 1) En 1714 , & ainfi au même âge de 20 ans

M.deVoltaire compofa pour le prix de l'Acadé-

mie, & fut vaincu par un homme bien inférieur

à M. de la Monnoye , par l'Abbé du Jarry, Le

Poëme couronné , au deffous du médiocre , du

côté de la poésie , étoit encore gâté par une mé-

prife qui fuppofoit dans le Poëte une ignorance

groffiere en matiere de phyfique & même de

fimple géographie. Un de fes vers commençoit

par Poles , glacés , brûlans , &c. Le Vainqueurfut

très-plaifanté dans le temps , furtout par le vain-

cu; & comme de pareilles occafions de plaifanter

ne laiffent pas que d'être rares , M. de V. eft re-

venu plufieurs fois à la charge. Cela n'a pas em-

pêché que le Poëme , imprimé d'abord avec fes

poles glacés & fes poles brûlans , dans le Recueil de

PAcadémie de 1714 , ne l'ait encore été de même:

dans celui de toutes les Pieces couronnées juf-

qu'en 1747. Cependant l'Abbé du Jarry avoit

Gorrigé fa méprife dès 1715 ; & dans le Recueil

qu'il donna alors de fes Poéfies , parmi lesquelles

Letrouveſon Poëme , au lieu de poles , il mit ch
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Page 79 du même Mercure , j'ai in-

diqué un autre Recueil contenant beau-

mats. Ce dernier mot eft jufte ; mais l'autre étoit

plus poétique , parce qu'il eft moins commun ; &

voilà , fans doute , ce qui le fit préférer au Poëte.

Il feroit aifé de citer plufieurs autres exemples ,

à la vérité un peu moins forts , de la préférence

donnée par des Poëtes célebres fur le mot propre

& jufte , à un mot plus harmonieux , plus noble ,

moins ufité , & par-là , difent-ils , plus poétique ,

mais fouvent très-impropre , & fur cela voici une

petite anecdote affez plaifante.

Un jeune Poëte vint lire à feu M. Danchet des

vers , qu'il avoit faits fur la maîtreffe ; la piece

débutoit ainfi :

Maifon, qui renfermez l'objet de mon amour, &c.

Danchet interrompit le Lecteur avec vivacité.

Maiſon eft bas , lui dit-il , trop commun du moins..

Il y en a tant d'autres à choisir . Mettez palais ,

beaux lieux , &c. Mais , repliqua le Poëte , c'est

une maison de force.

Pour revenir à l'Abbé du Jarry , dont je n'au-

rois peut être jamais d'autre occafion de parler , fi

pourtant celle- ci en eft une , je dirai en paffant

que ce mauvais Poëte a fait quelques vers très-

heureux ; ceux- ci , par exemple, dans un Poëme

couronné par l'Académie en 1679. Le fujet étoit ::

Que la victoire a toujours rendu le Roi plus facile

à la paix. Après avoir dit que ceux des Princes

ligués contre S. M. que leur impuiffance avoit

prudemment engagés à fe foumettre , en avoient:

été épargnés , au lieu que ceux qui avoient cru

pouvoir lui réfifter , étoient tombés fous fes coups
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coup de pieces de M. de F. & imprimé au

commencement de cette année , fous le

vengeurs , le Poëte ajoute cette comparaiſon à la

fois fi jufte & fi poétique :

Pareils à ces rofeaux qu'on voit baiſſant la tête ,

Réfifter parfoibleffe aux coups de la tempête ,

Pendant quejusqu'aux cieux les cedres élevés ,

Satisfont par leur chûte aux vents qu'ils ont bravés.

Qu'on me permette de citer encore du même

Poëte deux autres beaux vers , mais d'un carac

tere différent. Ils fe trouvent dans une Epître ou

l'Auteur annonçoit à un ami qu'il alloit prendre

le parti d'une entiere retraite. Elle finit ainfi :

Cachédans ma retraite , & comme enfeveli ,

De quelques jours j'avance un éternel oubli.

L'Abbé du Jarry remporta encore le prix de

l'Académie en 1683 , ou du moins il le partagea

avec M. de la Monnoye. Les deux pieces ayant eu

un égal nombre de fuffrages , l'Académie fit frap-

per deux Médailles , chacune valant moitié du

prix , & elles furent données aux deux Auteurs.

C'eft l'unique fois que ce partage eft arrivé.

L'Abbé du Jarry étoit Prédicateur , & il a fait

imprimer des Panégyriques & des Oraifons fune-

bres , qui , fans être du premier mérite , ont des

beautés , entr'autres l'Oraifon funebre de M. Flé-

chier. N'eft il pas fingulier qu'un Orateur de pro-

feffion ait remporté des prix de Poésie , plutôt que

des prix d'Eloquence ? La même chofe eft arrivée

à M. l'Abbé Séguy , à Paris & à Toulouſe. Ce fait

dit bien des chofes , fi c'étoit ici le lieu de les

י
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titre de Porte-feuille , &c. On y trouve

(tom. 2, p. 72 ) , après les deux Lettres de

Mademoiſelle de Launay & de M. de F.

dire , & pourroit être le fujet d'une bonne Differ

tation littéraire. Très-peu de Prédicateurs de ré-

putation ont remporté des prix d'Eloquence dans

les Académies. Je ne me rappelle même que le

P. Rainaud , de l'Oratoire (1). Beaucoup de Poë-

tes très-médiocres , pour ne pas dire davantage ,

ont remporté des prix de Poéfie. Je ne nommerai

que le Poëte Gacon. En général , la profe des

Recueils académiques eft fupérieure aux vers

qu'on ytrouve , & la raiſon n'en eft pas feulement

que les vers font plus difficiles que la profe , &

que néanmoinsle Lecteur y eft plus difficile auffi ;

c'eft encore parce que les meilleurs efprits font

plutôt profateurs que Poëtes. Cette propofition

paroîtra peut-être un paradoxe , même à de bons

efprits , & paroîtra certainement un blafphême à

la plupart des Poëtes. Je me flatte pourtant que

les plus eftimables feront de mon avis dans le

fonds de leur cœur , du moins ceux qui écrivent

auffi-bien en profe qu'en vers , & , par exemple ,

M. deVoltaire. J'ai toujours penfé , & en le pen-

fant j'ai cru lui faire honneur , qu'il n'étoit pas

auffi éloigné de l'opinion de M. de la Motte fur

les vers , qu'il l'a paru dans ce qu'il a écrit pour

la combattre , ou que du moins il s'en eft fort

rapproché depuis. Quant à M. de F , il feroit

fuperflu de dire qu'il en étoit abfolument , quoi-

que , comme M. de la Motte , il aimât auffi beau-

coup les vers , & peut-être même plus que la

poésie.

(1) Il eft forti cette année de cette Congrégation
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fur l'aventure de Mlle Tétar , & avant

une Réponſe de M. de F. à une Lettre de

M. de Voltaire , écrite de Sully ( 1 ) , on y

trouve , dis je , mais fans nom d'Auteur ,

un Poëme fur Le foin que le Roi prend de

(1) M. de V. a fait imprimer fa Lettre & une

partie de la Réponse de M. de F. dans plufieurs

éditions de fes Œuvres. Dans la derniere , où elle

eft en entier ( t. 2 , p. 238 ) , à un vers près , mais

le meilleur de la piece , il a ajouté cette note :

« Cette Réponse de M. de Fontenelle eft très-

» mauvaiſe ; il en fit une autre adreffée à Mada-

» me la Maréchale de Villars , qui vaut beaucoup

» mieux , & dans laquelle eft ce vers : Il faut des

» hochets pour tout âge. Mais nous n'avons pu

retrouver cette piece. »

On ne comprend rien à cette note.

r°. Le vers n'eft pas cité exactement

de V, & M.de F. avoit dit :

Il eft des hochets pour tout âge.

2º. Ce vers étoit après ceux-ci :

J'avouerai bien , &j'en enrage ,

Que le fçavoir & la raison

Ne font auffi qu'un badinage ,

Mais badinage de Grifon ;

Il eft des hochets pour tout âge.

par M..

3. On ne connoit point la Réponſe adreffée

à Madame la Maréchale de Villars.

4º. Celle à M. de V , la feule qui exiſte , eft

wès-défigurée dans l'édition de Geneve „ 1756,
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l'éducation de la Nobleffe dans fes Places &

dans S. Cyr. C'est le fujet que donna l'A-

cadémie Françoiſe en 1687. Si je connoif-

fois l'Editeur de ce Recueil , je lui deman-

derois s'il croit ce Poëme de M. de F , &

fur quelles preuves il le croit ; car M. de

F. ne m'en a jamais rien dit. Quoi qu'il en

foit , l'Ouvrage ne me paroît pas indigne

de lui , & j'y trouve affez fa maniere. Ce-

pendant le prix fut donné à une Ode de

Mlle Deshoulieres , fille de la célebre Dame

de ce nom. Comme celle- ci ne mourut

qu'en 1694 , & âgée feulement de 56 ans ;

elle cut peut-être grande part , du moins

par fes confeils , à la Piece couronnée , fi

même elle n'en eft pas l'unique & véritable

Auteur.L'Odeme paroît pourtant inférieu-

re au Poëme, & je doute que l'Académie de

1757 jugeât comme celle de 1687. Mais

peut-être que l'infériorité de l'Ode fut

excufée , ou même moins fentie , parce

que l'Auteur y déclaroit fon fexe , & qu'on

fçut qu'il ne trompoit point.

Dans un fuperbe enclos , où la fageffe habite ,

Où l'on fuit des vertus les fentiers épineux ,

D'un âge plein d'erreurs mon foible fexe évite

Les égaremens dangereux.

D'ailleurs, il ne faut qu'un très-mauvais

vers pour faire manquer le prix à une pie
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ce meilleure , à tout prendre , que celle

-qu'on lui prefere. Or il y en a un très-

mauvais dans le Poëme. L'Auteur parlant

des Compagnies de Cadets créées en 1682 ,

dit :

Tous ces jeunes Guerriers inftruits de ce qu'ils

doivent

Au bras qui les foutient , au fecours qu'ils reçoi

vent ;

Fiers de porter le nom d'éleves d'un Héros ,

Brûlent de quitter l'ombre & le fein du repos.

De fes nobles leçons qu'il leur demande compte,

Que fa justice excite une vengeance prompte ,

Ils partent , &c.

Voilà , je le répete , un bien mauvais

vers , & on fçait d'autant moins ce que

fignifie excite , qu'il paroît d'abord'fignifier

quelque chofe. Quelqu'un de mes Lec-

teur dit fans doute que ce n'eft là qu'une

faute d'impreffion , une faute auffi aiſée à

corriger qu'à appercevoir , & qu'il faut

lire exige au lieu d'excite. Je le penfe auffi.

Cependant cette faute fe trouve , & dans

le Recueil de l'Académie , & dans le Porte-

feuille , &c. N'étoit-elle donc point dans

le manufcrit même fur lequel la piece fut

jugée , & ainfi une faute , non du Poëte

fans doute , mais de fon Copifte , plutôt

que de l'Imprimeur



SEPTEMBRE. 1757. 43

Si ce Poëte eft M. de F, & qu'il eût

été couronné , il eût obtenu en 1687 la

double couronne des vers & de la profe ;

car il remporta le prix d'Eloquence par

fon Difcoursfur la patience. C'eft peut-être

une raifon de lui attribuer le Poëme. M.

de F. penfoit dès-lors à fe préfenter pour

l'Académie , & s'y préfenta en effet l'année

fuivante , quoique , comme on le fçait , il

n'ait été élu qu'en 1691. Or deux prix en

deux genres , remportés dans la même an-

née , auroient ajouté un titre à tous ceux

qu'il avoit déja ; & ce nouveau titre ,

quoique le plus foible , pouvoit bien pa-

roître le plus fort.

Je demande pardon d'un détail auffi

minutieux ; mais il intéreffe peut- être M.

de F.

2º. Lettre en réponſe à une autre , qui

contenoit une difficulté contre un endroit

de la pluralité des Mondes. J'ai les deux

Lettres.

3. Eclairciffemens fur la premiere partie

de l'extrait que les Auteurs du Journal

Littéraire avoient donné des Elémens de la

géométrie de l'Infini. Ces Eclairciffemens

font dans le tome 16 de ce Journal.

On voit par ces deux écrits , & par un

troifieme dont je parlerai plus bas , que

M. de F. n'étoit pas auffi décidé qu'on l'a
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dit , à ne répondre à aucune critique ; il

auroit eu tort de l'être. Il l'étoit néan-

moins à l'égard des critiques d'ouvrages

de pur agrément. Quoique dans ce der-

nier cas , une réponſe puiffe être fort

agréable , utile même par les principes de

goût qu'on y aura répandus , elle eft ordi-

nairement fuperflue ou inutile à l'ouvrage

critiqué. S'il eft bon , la critique ne lui a

pas fait grand mal , ou ne lui a fait qu'un

mal paffager. S'il eft mauvais ou médio-

cre , une réponse à une critique qui l'a

prouvé tel , ne lui fera aucun bien. D'ail

leurs , les critiques de cette efpece d'ou-

vrages ne font fouvent que des plaifante-

ries , des railleries , & l'on n'y pourroit

guere répondre que par d'autres. Mais cel-

les-ci , fuffent-elles meilleures , & couvrif-

fent-elles l'agreffeur du ridicule qu'il a

voulu donner , il y auroit encore plus à

perdre qu'à gagner pour le fage. ( 1 )

(1 ) Voir la Lettre à M. L. M. D. S. A. à la tête

du Jugement de Plutonfur les Dialogues des Morts.

Ce Jugement eft une véritable critique de ces

Dialogues , & M. de F. ne le donna point fous

fon nom. La Lettre que je cite eft fignée D. H.

J'ignore fi les lettres initiales de l'adreffe , indi-

quent un nom & un homme réels. S'il s'agiffoit

d'un Ouvrage très - poftérieur au Jugement de

Pluton ( il parut en 1684 ) , je ne balancerois pas

à croire que la lettre qui le précede eft adreffée
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Quant aux critiques d'ouvrages de

fcience , il eft fouvent utile & même né->

ceffaire d'y répondre , lorfqu'on eft en

état de le bien faire ; & on le doit à la vé-

rité , furtout fi c'eft une vérité importan-

te , autant qu'à fa propre réputation. Si

M. de F. ne repliqua point au P. Baltus

on en devine aifément les raifons. Feu M.

du Marfais avoit repliqué pour M. de F,

non feulement fans y être invité
lui

,
par

mais encore malgrélui. Le P. le Tellier em-

pêcha que fon livre ne fût imprimé. M.de

F. m'a conté que lifant la Réponse du P.

Baltus ( c'eft le titre de l'ouvrage ) , trou-

vant à chaque page qu'une replique fe-

roit très-aifée , & l'envie de la faire de-

venant de moment en moment plus forte ,

il avoit fermé le livre de peur de fuc-

comber à la tentation , & pris la réfolu-

tion de n'en pas achever la lecture. Il m'a

affuré qu'il l'avoit tenue , & qu'il n'avoit

jamais lu l'ouvrage en entier. En cette

matiere , comme en quelques autres , la

fuite eft fouvent pour les plus forts l'uni-

que moyen de vaincre. ( 1 )

à M. le Marquis de Saint- Aulaire , fi lié depuis

avec M. de F. mais je doute qu'il le fût déjà en

1684 , puifque M. de F. ne s'étoit pas encore fixé

à Paris.

(1) Voici ce que M. de F. écrivit là deffus lo
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Il y a plus encore , M. de F. n'avoit au-

cun empreſſement pour lire ce qu'on écri-

3 Août 1707 au célebre M. le Clerc , qui dans la

Bibliotheque choisie ( t . 13 , 1707 ) avoit pris la

défenſe de l'Hiftoire des Oracles contre la Réponse

du P: Baltus.

€ « Je ne répondrai point au Jéfuite de Stras-

» bourg, quoique je ne croye pas l'entrepriſe im-

» poffible ; mais l'Hiftoire de l'Académie des Scien-

» ces me donne trop d'occupation , & tourne

>> toutes mes études fur des matieres trop diffé-

-rentes de celles- là . Ce feroit plutôt à M. Van-

» Dale à répondre qu'à moi ; je ne fuis que fon

» interprete , & il eft mon garant. Enfin je n'ai

» point du tout l'humeur polémique , & toutes les

querelles me déplaifent. J'aime mieux que le

» Diable ait été Prophete , puifque le P. Jéfuite

» le veut , & qu'il croit cela plus orthodoxe. >>
رد

Je ne crois pas que cette Lettre ait été impri-

mée. Je la tiens de M. Boullier , qui l'a tirée de la

Bibliotheque des Remontrans à Amſterdam. Il

croit qu'on y en conferve encore quelques autres

de la même main ; je les lui ai demandées.

a pour

L'article de la Bibliotheque choisie auquel a

rapport la Lettre de M. de F. à M. le Clerc ,

titre : Remarques fur le démêlé qui eft entre M. de

Fontenelle , Auteur de l'Histoire des Oracles , &

le P. Baltus , Jéſuite , Auteur de la Réponse à

cette Hiftoire , &c. le Journaliſte donne ces remar-

ques comme l'ouvrage d'un autre ; je les crois de

lui-même , & on le foupçonneroit à la maniere

feule dont il en parle en les annonçant. Dailleurs,

fes autresOuvrages y font cités plufieurs fois. Enfin,

la plupart de ces Remarques font très-bonnes & très-

judicieuſes. Cet Auteur , quel qu'il foit, dit dès le
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voitcontre lui ; il ne le lifoit que lorfque

le hazard le faifoit tomber entre fes mains,

α
commencement de fon écrit, « qu'ily a pu avoir des

>>-oracles véritablement rendus par desDémons,ou

» par des Intelligences qui font au deffus de la na-

» ture humaine , quoiqu'il ne doute point que des

>>hommes n'aient fouvent été les auteurs des ré-

» ponfes qu'on attribuoit à ces Intelligences .» Ilen

conclur que M. de F. & le Pere B. font allés, chacun »

de fon côté, un peu trop loin. Mais quand il vient

au détail , il eft prefque toujours pour M. de F ,

& le défend prefque furtout contre le Pere B.

De plus , il ne parle jamais du premier qu'avec

beaucoup d'eftime , & peut-être ne ménage-t'il

affez le fecond. Mais M. le Clerc étoit Protef

tant. D'ailleurs le Pere B. avoit auffi trop peu

ménagé M. de F, & l'Auteur des Remarques l'en

blâme en plus d'un endroit . Je n'en citerai qu'un.

pas

* «

« Notre Auteur , dit celui des Remarques , qui

Ds'adreffe perpétuellement à M. de F , comme s'il

Dle fermonoit , & qui lui parle avec beaucoup

» d'autorité , gliffe en divers endroits des fuppo-

fitions , comme fi c'étoient des vérités claires

>>& fe met à le cenfurer avec gravité , comme fi

» le ton dont on dit les chofes , fervoit à les ren-

dre démonftratives . Je crois que M. de F. s'en

plaindra , au moins à fes amis , s'il ne le fait

» publiquement. Cet habile homme , &c. »

Cette louange d'habile hømme revient plus d'une

fois. Mais en voici une qui caractériſe encore plus

précisément M. de F. LePere B. ayant avancé qu'il

ne voyoitpas ce que l'Auteur de l'Hiftoire des Ora-

cles pourroit répondre à &c. celui des Remarques ,

dit : Je m'imagine qu'un homme d'un efprit auffi

v pénétrant & auffi éclairé que lui , ne manquera

a

110.
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& ce hazard étoit affez rare . Traité avec

beaucoup d'égards dans les fociétés qu'il

» pas de replique , s'il veut fe donner la peine d'en

» chercher. Mais je répondrai pour lui , en atten :

» tendant , que , &c. »

Dans les nouvelles de la République des Lettres,

Mai 1687 , article premier , on trouve une Lettre

de M.Van-Dale à un de fes amis au fujet de

'Hiftoire des Oracles. En voici le début :"

« J'ai lu avec bien du plaifir l'Hiftoire des Ora-h

» cles faite par unAuteur François, où je fuis copié :

» fidélement. J'approuve la liberté qu'il s'eft don

» née de tourner ce que j'avois avancé dans mes

» deux Differtations fur ce fujet , au génie de fai

» Nation.

>> Celui de nos peuples eft un peu différent : ils

» fe défient furieufement du tour de l'efprit & dès

» graces du langage , & ne fe fatiguent point, en

» matiere de faits conteftés , du nombre des preu-

» ves , pourvu qu'elles foient folides & finceres.<

» Je fuis fort fatisfait que l'ingénieux Auteur des

» Dialogues des Morts ait jugé les miennes de cette

» nature , & qu'il ait eu la bonté de les appuyer

» de beaucoup des fiennes , qui font convain-

>> cantes & judicieuſes. Il eft vrai qu'il change

» & renverſe terriblement toute l'économie de

» mon Ouvrage , dont il témoigne dans la préface

avoir eu d'abord le deffein de fe rendre feule

» ment le Traducteur. »

Deftruit , adificat , mutat quadrata rotundis.

» Mais loin de le trouver mauvais , je le loue

» d'avoir facilité la connoiffance de cette impor-

» tante queſtion aux honnêtes gens de l'un & de

fréquentoit 2
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fréquentoit , égards qu'il s'attiroit autant

par ceux qu'il avoit lui-même , que par fa

>> l'autre fexe de fon pays , & j'avoue qu'il a eu

» raifon de les décharger de la peine de lire quan-

» tité de citations ennuyeuſes. Mais ce fçavant &

» galant homme me pardonnera fi je dis qu'il a

» oublié des chofes importantes , & qui pouvoient

» être plus décifives & moins ennuyeufes que

» d'autres , dont il a fait emploi dans fon Ouvra-

»ge. C'eft peut-être un malheur pour la cauſe

» qu'il foutient avec moi , qu'il ne foit pas dans

» un pays de liberté car je ne puis imputer à

>> une autre raiſon le filence qu'il a gardé , où les

» déguifemens qui femblent l'avoir commandé

» faits de conféquence. »>

M. Van-Dale explique enfuite en quoi confif-

tent cefilence & ces déguisemens. « M. de F , dit-

» il , paffe l'éponge fur ce que j'avois écrit des

livres Sybillins.... Il n'a point voulu toucher

» à la vifite que Saül , troublé d'eſprit , rendit

» la prétendue Magicienne d'Endor. Ces deux

» faits de fi grand éclat où la fourberie une fois

» bien prouvée , porte un fi grand coup à toutes

» les autres que nous combattons , méritoient- ils

» d'être enfèvelis dans un fi profond filence par

» notre Auteur ? >>

M. Van-Dale examine de nouveau ces deux

faits , principalement le dernier.

Il dit plus bas : « Je fuis bien loin de mon

>> compte , fi notre Auteur a parlé fincérement

» lorsqu'il a dit dans fa Préface: Je déclarequefous

» le nom d'Oracles , je ne prétens point comprendre

» la magie, dont il eft indubitable que le Démon

» fe mêle. . . . En vérité cet habile homme a trop

» de lumieres pour ne pas voir que l'un n'eft pas

C
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grande réputation & la confidération dont

il jouiffoit , on n'alloit guere lui dire ,

» mieux fondé que l'autre. » C'eft-à-dire , la

magie que les Oracles.

Il cite enfuite plufieurs paffages des Anciens ,

par lefquels on voit qu'ils regardoient la magie

comme une fourberie. Il cite entr'autres Ciceron

& Pline.

« Après cela , continue M. Van-Dale , com-

» ment notre Auteur qui les avoit lus fans doute ,

» a-t'il écrit fi hardiment que les habiles Payens

» regardoient la magie d'un autre ceil que les

>> Oracles » ;

M. Van-Dale ne comprend pas que M. de F,

ait voulu prouver par l'autorité des Poëtes , fur-

tout de Lucain , que la magie s'exerçoit par

l'intervention du Diable. « Où en fera-t'on , dit-

>> il, fi l'on croit de bonne foi Virgile , lorfqu'il

» dit (Eglogue 8 ) que les vers ou les charmes font

» defcendre la Lune des Cieux ? &c, »

Enfin M. Van-Dale dit nettement que fi on

laiffe la magie aux Démons , on ne peut pas leur

ôter les Oracles.

Mais fi le témoignage des Poëtes & des beaux

efprits n'eft d'aucun poids , lorfqu'ils paroiffent

croire aux Magiciens , aux Devins , &c. il n'en

eft pas de même, felon M. Van-Dale , lorfqu'ils

s'en moquent & de ceux qui y croient , furtout

s'ils le font publiquement , & avec la permiffion

du Magiftrat ; car il réfulte de- là non feulement

que l'opinion immolée à la rifée publique , n'eſt

qu'une fottife populaire ; mais encore que ceux

qui ont l'autorité en main , ont penſé qu'il étoit

utile d'en défabufer le peuple , quoiqu'il ne le fût

peut-être pas de lui ôtertous fes préjugés,



SEPTEMBRE. 1757.
sr

quoiqu'on l'eût pu fans lui faire beaucoup

de peine , qu'il couroit une Epigramme

contre lui ; qu'il étoit malignement atta-

qué dans une brochure , &c. & de fon côté

il ne faifoit guere de queftions relatives à

lui-même & à fes écrits. Il n'avoit point

cette curiofité , fi vive dans la plupart des

Auteurs , de fçavoir le mal qu'on dit de

M. Van-Dale cite donc avec complaifance le

Livre intitulé , le Comte de Gabalis & la Comédie

de la Devinereffe. « Je ne compte pas pour rien ,

» dit-il , ce qui a été joué publiquement , à Paris

» même , dans cette Comédie ; car j'y trouve une

» partie des fecrets de ces fourbes , affez agréa

» blement découverts. »

On fçait que le fçavant Pere Thomaffin ( & M.

de F. n'a pas manqué de le citer ) avoit déclaré en

termes formels dans la Méthode d'étudier & d'en-

feigner chrétiennement les Poetes : « Que les Ora-

» cles n'étoient que des impoftures où les hom-

» mes fe trompoient les uns les autres par des

» paroles obfcures & à double fens. »

LeJournal des Sçavans donna en 1707 un extrait

fort étendu du Livre du Pere Baltus. « On a laiffé

» jouir M. de F. pendant 20 ans, dit leJournaliſte,

», de toute la gloire qu'il pouvoit recueillir d'un

>> Ouvrage où il occupoit agréablement le Pu-

» blic , fans prétendre le moins du monde inté

» reffer le Chriftianifme. Quel Ecrivain , après

» une fi longue poffeffion , ne croiroit fon fenti

» ment à couvert de la cenfure ? Voici pourtant

» un Adverfaire qui vient d'entrer en lice contre

» M. de F , au fujet des Oracles. Il traite l'affaire

» furun ton fort férieux , &c. »

Cij
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leurs Ouvrages ( car ils fçavent bien qu'on

en dit toujours ) , de le fçavoir exactement

& dans le plus grand détail , & furtout de

connoître ceux qui le difent. Auffi igno-

roit-il jufqu'à l'exiftence de plufieurs de

cesEpigrammes & de ces brochures ; & il

l'a quelquefois dit, mais fimplement & fans

malice, à leurs Auteurs mêmes, qui perfua-

dés qu'il ne pouvoit ignorerqu'ils avoient

écrit contre lui , venoient lui en marquer

leur repentir vrai ou faux. J'en connois

un entr'autres qui fut très-fâché d'avoir été

apprendre à M. de F. ce qu'il n'auroit ja-

mais fçu fans lui , & bien plus piqué en-

core qu'il ne le fçût pas.

4°. Deux lettres fur le Tutoiement par-

mi celles de M. Vernet fur le même fujet.

en 1752. Ce recueil eft très connu , &

mérite de l'être. Il s'agiffoit de fçavoir

fi dans les traductions Françoifes de la bi-

ble , il faut conferver le tutoiement de l'o-

riginal. M. de F. eſt pour l'affirmative , &

ainfi de l'avis de M. Vernet qui l'avoit con-

fulté ( 1 ) . Comme les lettres de M. Vernet ,

imprimées à la Haye , ne font pas entre

les mains de tout le monde , je citerai un

morceau d'une de celles de M. de F.

(1 ) Bayle penfoit autrement. Voyez parmi fes

Lettres la 80 & la fuivante,
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ود

ور

"Notre Vous étant undéfaut des Lan-

>> gues modernes , il ne faut point cho-

"quer la nature en général , & l'efprit de

l'ouvrage en particulier , pour fuivre ce

» défaut. Je crois que ces remarques au-

» roient lieu à l'égard de tout livre facré

» d'une Religion quelconque, comme l'Al-

»coran, les livres Religieux des Guebres ,

» &c. Comme la nature de ces livres , eft

»de devoir être refpectés , il fera tou-

joursbon de leur faire garder le caractere

original , & de ne leur jamais donner

des tours d'expreffion populaire. L'exem-

ple de nos traducteurs qui ont affecté

»le beau langage , ne doit pas plus être

fuivi que celui du Prédicateur du Specta-

» teur Anglois , qui difoit , que , s'il ne

craignoit pasde manquer à la politeffe, &

» aux égards qu'il devoit avoir pour fes

» Auditeurs , il prendroit la liberté de

» leur dire que leurs déportemens les mé-

neroient tout droit en enfer.

ور

ور

"

ود

ود

s

"

"3 "

M. de Montesquieu , confulté auffi par

M. Vernet , avoit répondu comme M. de

F , & s'étoit déclaré pour le Tutoiement.

Cet avis fut attaqué par des Proteftans mê-

me , quoiqu'ils duffent plutôt en être que

des Catholiques , entr'autres par l'Auteur

de l'écrit intitulé , Remarques fur une dif

fertation qui traite de l'ufage du toi & du

C iij
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vous dans une verfion de la bible. Cet écrit

très bien fait , eft daré de Geneve , premier

Juin 1752 , & fe trouve dans la Bibliothe-

que impartiale ( 1 ) , même année , tome

fix , troifieme partie , page 307. L'Au-

teur des Remarques n'avoit garde de ne pas

répondre à deux fuffrages d'auffi grand

poids que ceux de MM. de M. & de F. Le

premierne l'embarraffe guere. L'Auteur des

Lettres Perfannes , dit-il , avec son goût

oriental , ne pouvoit manquer d'être pour le

toi.

M. de F. l'embarraffe davantage , & il

ne l'expédie pas ainfi en un mot. Je rap-

porterai néanmoins le paffage en entier ,

quoi qu'un peu long , parce que M. de F.

y eft affez bien caractériſé ; j'ajoute , par-

ce qu'il y eft juſtement critiqué. J'ai déja

donné plus d'une preuve de fincérité fur

fon compte. Voici donc le paffage.

"

« Le fuffrage de M. de F. n'eft pas fi ai-

fé à expliquer. S'il avoit
paru s'échauffer

pour les anciens " on pourroit croire

qu'il regarde leur toi comme quelque

chofe de facré qu'il falloit conferv
er ,

(1 ) C'est le titre d'un Journal imprimé en Hol-

Lande , & ainfi peu répandu en France. M. For-

mey, Secretaire de l'Académie de Pruffe , étoit

d'abord feul à le faire . Il y travaille encore aujour

d'hui, mais il aplufi curs affociés,;
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23

furtout dans nos verfions de la bible :

» mais dans la fameufe difpute des An-

» ciens & des Modernes , il ne parut point

» un admirateur outréde tout ce qui nous

» vient de l'antiquité. Je crois donc que fa

réponſe a été dictée par la politeffe ; elle

n'eft pas même fi décifive qu'on voudroit

»nous le perfuader. Celui qui l'avoit

» confulté , l'avoit averti , en lui propo-

» fantla queftion , que nous voulions gar-

»der le Tutoiement , foit quand Dieu parle

» à l'homme, foit quand l'homme s'adreſſe

» àDieu. Qu'a donc fait M. de F ? Il a ex-

» cufé le vous des Catholiques , & ap-

prouvé également notre Toi ; mais il

conclut que le mieux , feroit de s'en te-

» nir uniformément , ou à l'un ou à l'au-

»tre. On en a inféré que pour des gens

» réfolus à retenir le Tutoiement dans une

partie de la verfion , comme en parlant

, à Dieu , on doit le retenir partout , pour

» éviter la bigarrure.

D

"

"

» Il paroît dans cette réponſe de M. de

» F. qu'il a analiſé la queſtion en vrai Phi

»lofophe; mais on n'y trouve pas tout-à-

» fait le bon critique. En voici un exem-

ple. Dans une traduction de l'Ecriture

» Sainte , dit-il , Dien ne dirajamais nous

» au lieu de je : il est trop effentiellement un

»feul ; c'est là ſaſuprême élévation. Com-

23

Civ
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" ment M. de F. veut- il donc qu'on tra-

» duife , faisons l'homme à notre image ? Et à

» l'occafion de la tour de Babel ; defcendons

»&confondons leur langage ( 1 ) . Mais s'il

nes'eft pas bien fouvenu de fa Geneſe , en

écrivant fa réponſe , il paroît , commeje

l'ai déja remarqué , qu'il n'a pas oublié

»fa politeffe ordinaire.

»

»

30

ود

» Unhomme d'efprit me difoit à l'occa-

fion de cette lettre , qu'on devoit faire

peu de fonds fur ces fuffrages mendiés ;

" que quand il lui importeroit d'en avoir

»des pays étrangers ,il fe faifoit fort d'en

» être toujours bien pouryu ; que tout dé-

pend de la maniere de propofer le fenti-

» ment qu'on veut faire approuver. Dès

qu'on paroît s'y intéreffer beaucoup , le

fçavant que vous confultez , pour peu

» qu'il fçache vivre , fe gardera bien de

»vous contredire.

ور

ود

ور

"

»

» Il s'agiroit donc de fçavoir fi on a con-

fulté M. de F. avec beaucoup de fang

» froid , ou fi on lui aura paru s'affection-

» ner beaucoup pour le Toi . C'eft fur quoi

» nous n'avons que des conjectures. Mais

»àen juger par les écrits que nous avons

»vus , l'Auteur s'étoit fort échauffé fur

» fon fujet. »

- ( 1 ) Gen. I , 26. XI , 7.
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5. Traductions en profe de plufieurs Can-

tates & airs Italiens. Elles furent faites

pour le concert Italien qui fe tenoit en

1724 , chez M. Crozat , le cadet , & qui

fe tint depuis dans une falle du château des

Thuilleries. J'étois le bel efprit de ce concert,

difoit quelquefois , M. de F. Comme il

nefut tiré que peu d'exemplaires du livre

qui contenoit ces traductions avec l'Italien

a côté; qu'il ne fut donné qu'aux afſociés ,

& qu'ainfi il eſt aujourd'hui très- rare , j'en

mettrai ici l'avertiffement qui eft très-

court.

ود

« Ces Ariettes Italiennes ayant été déta-

" chées d'un grand nombre de différens

»opera , il faut fuppofer qu'elles avoient

"aux fujets & aux fituations des pieces ,

» un rapport qu'on ne découvre plus dans

»la plupart qu'affez imparfaitement.

"

" On n'a traduit ces paroles que pour

" faire mieux goûter les airs qui les ex-

priment , fouvent attachés aux mots ; &

» par cette raifon , on a rendu la tradue-

» tion la plus littérale qu'il fût poffible ,

quoiqu'elle puiffe en cet état n'être pas

>> affez avantageufe aux Poëtes.

"

Mais on fçait que le génie des deux

» langues , l'Italienne & la Françoiſe ,

» eft très différent , & que furtout en

matiere d'amour & de galanterie , dont

·

Cv
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il est principalement queſtion ici , leur

ftyle ne reffemble prefque point. »
"

En voici bien la preuve dans l'Ariette

fuivante :

Col raggio placido della speranza

Lamia cofianza

Lufinghi in me:

Cofi queft'anima di più non chiede,

Che la fua fede ,

La fua mercè.

Tu flantes ma conftance de quelque doux

rayon d'espoir. Je ne demande rien de plus

pour récompenfe que mafidelité même.

Ce n'est pas feulement en matiere d'a-

mour & de galanterie , que le génie des

deux langues ou plutôt des deux Na-

tions , eft différent ; c'eft en toute ma-

tiere. Voici , par exemple , ce que dit

un Pere , qui après avoir perdu un fils

qui lui étoit très cher , avoit encore

éprouvé les plus cruels malheurs.

-

Vieni , o morte; il fine è giunto

Del mortal mio grave efiglio ;

Non tardar , ch'è tempo omai.

Se nonfirfe, cifù in quelpunto

Che uccidefti il caro figlio ;

Che d'aller non viſſi mai.
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Viens , ô mort , viens finir pour moi le

trifte exil decette vie mortelle , ne differe pas,

il est temps. Si ce n'eft que ce temps arriva

lorfque tu m'enlevas mon cherfils , je n'aipas

vécu depuis ce moment.

Voici d'autres paroles qui feroient affez

françoifes , fi nous aimions autant les

comparaifons dans nos opera , que les Ita-

liens les aiment dans les leurs , parce

qu'elles donnent lieu au muficien de pein-

dre & de briller.

Bramofo cacciatore

Seguendo và

La preda fugitiva ș

Alfin l'arriva ,

E ottien quel che bramò :

Ma quando fiegue un core

Crudel beltà,

Ha innanzi ognor l'aspetto

Del caro oggetto ,

Ed ottener non può.

Un Chaffeur ardent pourfuit fa proie fu-

gitive ; enfin il la joint , & obtient ce qu'il a

defiré mais quand on pourſuit une beauté

cruelle , on a à toute heure devant les yeux le

bien que
l'on defire avec ardeur , & on ne

Peut l'obteni
r
.

Les Italiens préferent les images fortes

C vj
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& terribles à celles qui font douces & gra-

cieuſes. C'est qu'ils aiment ce qu'ils ap-

pellent Strepitofa mufica , une mufique

bruyante. Voici un morceau du premier

genre.

Le profonde vie dell' onde

Dammi , o ciel ! di rifolcar

El mio nome, e l'ardimento,

Di Spavento

Empia ancora i liti , e'l mar ;

E farò ch' il fangue scorra ,

Frà quel liquido elemento ,

I miei torti à vendicar.

O ciel ! accorde moi de fillonner encore le

vafte fein des ondes. Que mon nom & mon

audace rempliffent encore d'épouvanto les ri-

vages& lesmers ; &je vangerai mes injures

enfaifant couler lefang fur ce liquide élement.

Au refte , le choix de ces airs ayant été

fait fur la beauté de la mufique , & non

fur celle des paroles , il ne feroit pas jul-

ted'en tirer une conféquence générale con-

tre les paroles des airs Italiens , furtout

contre celles des fcenes , & des poëmes

pris en leur entier, furtout encore contre

les poemes d'Apoftolo-zeno , & de l'Abbé

Metaftafio , les uns & les autres très- eſti-

més , principalement les derniersplus con-
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par la
nus ici que les premiers , du moins

belle traduction de M. Richelet. ( 1 ) Cepen-

dant , en Italie comme en France , le Poëte

qui doit toujours tant de complaifance au

Muficien , lui doit des facrifices dans les

paroles des airs proprement dits , des grands

airs, & qu'ainfi ( pour le remarquer en paf-

fant ) , nous appellons très-improprement

Ariettes. Il faut que ces paroles ne foient que

des mots bien lyriques ; & moins le fens

en fera fort de penfée & même de fenti-

ment, plus la mufique pourra en être forte,

par une harmonie plus travaillée , une

mélodie plus variée , & une mefure plus

exacte dans l'exécution . Avec des mots qui

ne difent rien , la mufique vocale a toute

la liberté de l'inftrumentale.

M. de F. n'étoit point parvenu à goûter

la mufique Italienne autant que la Fran-

çoife ; mais il étoit affez porté à croire

qu'il avoit tort , & que la feule premiere

habitude lui faifoit prendre plus de plaifir

à la mufique Françoife qu'à l'Italienne. Il

(1 ) Les Journaliſtes de Trévoux ont donné

Pextrait de quelques- uns des plus beaux Opera de

Metaftafio,nonfur la traduction Françoife , mais.

fur l'original Italien. Ils ont même traduit en vers

les morceaux qu'ils ont cités. Voyez le premier

volume du Journal de Janvier , & ceux de Fevrier

& de Mars 175Z+
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featoit d'une façon & jugeoit de l'autre :

peu de gens en ont la force. Il faut néan-.

moins l'avoir pour être Philofophe ; le

fentiment eft quelquefois auffi trompeur

que les fens.

La difpute fur les deux Mufiques avoir

commencé avec le fiecle , par un petit ou-

vrage que l'Abbé Raguenet avoit compofé.

à fon retour d'Italie , & qu'il avoit intitu-

lé ; Parallele des François & des Italiens an

fujet de la mufique & des opera M. de F.

en avoit été le Cenfeur ; & fon nom ne fût-

il pas au bas de l'approbation , on auroit

pu le reconnoître , ou du moins le foup-

çonner , à la maniere dont elle eſt tour-

née. Je crois , dit-il , que ce parallele fera

bien reçu du public , pourvu qu'ilfoit capable.

d'équité.

M. de Freneufe ( 1 ) écrivit contre l'ou-

vrage , l'Auteur , l'Approbateur , & en-

fuite contre M. Andry , qui d'abord favo-

rable au défenfeur de la mufique Fran-

çoife dans le Journal des Sçavans , ceffa de

l'être lorfque l'Abbé Raguenet eut repondu,

& que M. de Frenenfe eut repliqué. Je ne

connois guere d'écrits plus vifs , plus

amers , & plus malins , que ceux que M.

(1) Jean-Laurent le Cerfde la Vieville-de Fre

neufe , Garde des Sceaux du Parlement de Nox-

mandie.
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de Frenenfe publia à cette occafion. Il n'é-

toit pourtant qu'Amateur , & non Artiſte;

mais il étoit amateur juſqu'à la paffion.

Extrême en tout , il aima l'étude avec la

même ardeur , & s'y livra avec le même

excès ; delà fa mort dans la fleur de fon

âge ( 1 ) . M. de F. qui l'avoit va à Rouen ,&

depuis à Paris , m'a dit que fi quelqu'un ,

par une vivacité & une fenfibilité extrêmes,

avoit jamais mérité le nom de fou , de

foucomplet , de fou par la tête & par le

cœur , c'étoit ce M. de Freneufe. Mais

comme la folie n'exclut que la raifon &

non l'efprit qu'elle fuppoferoit plutôt , M.

deFreneufe en avoit beaucoup , & même

tant , pour me fervir du mot de Sorbiere ,

qu'il n'avoit pas le fens commun. ( 2)

Sa comparaifon de la musique Italienne &

Françoife ( c'eſt le titre de fon Livre contre

celui de l'AbbéRaguenet ) iuftifie parfaite

ment le portrait que M. de F. m'a fait de

l'Auteur.

Cependant ce Livre eft curieux par un

grand nombre d'anecdores fur l'Opera

François , Acteurs & Actrices , Poëtes &

Muficiens , &c. On l'a réimprimé en Hol-

lande à la fuire de l'Ouvrage intitulé ,

(1) Né en 1674 , il mourut en 1707 ,

33 ans.

(2) Sarberiana, page 97.

âgé de
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Hiftoire de la Musique & defes effets , en

2 vol. in- 12. Il commence à la moitié du

premier volume , & forme encore tout le

fecond. (1)

Je me fouviens qu'après la Lettre de M.

Rouffeau de Geneve fur la Mufique , dans le

fort de la difpute qu'elle renouvella , &

lorfqu'on préparoit l'Opera de Roland ,

rappellant à M. de F. l'approbation qu'il

avoit donnée au Parallele , &c. je lui

dis que cet Opera pourroit bien n'avoir pas

aujourd'hui autant de fuccès qu'il en avoit

eu autrefois , parce que les partiſans de la

muſique Italienne & des Bouffons , avoient

prédit qu'il tomberoit ; qu'ils mettoient

tout en œuvre pour l'accompliffement de

leur prédiction ; qu'ils étoient en très-

grand nombre , peu adroits à la vérité, mais

très-ardens , en un mot de vrais Freneuſes ;

qu'enfin il y avoit parmi eux des gens de

beaucoup de réputation & de mérite , &

très-fupérieurs aux Raguenets ; qu'au refte

cet Abbé avoit eu aufli fon coin de folie ,

(1) On trouvera de grands détails fur M. de

Freneuſe , & fur fa diſpute avec l'Abbé Raguenet

& M. Andry , dans une Lettre d'un Religieux Bé-

médictin de la Congrégation de S. Maur , imprimée

dans le Mercure d'Avril 1726. Ce Bénédictin eſt

Dom Lecerf, frere de M. de Freneuse , & Auteur

de la Bibliotheque des Ecrivains de la Congréga

sion,
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ود

puifqu'il finit par fe couper la gorge, &c. (1)

Eh bien , me dit M. de F, quand j'eus

tout dit , ( car il laiffoit volontiers tout dire,

& à moi-même. ) « J'applique mon ap-

probation du Paralelle à l'Opera de Ro-

» land. Il est très- beau , &je prédis à mon

»tour qu'il réuffira , pourvu que le public

»foit capable d'équité. » Il réuffit en effet ;

mais , foit habitude , foit équité dans le

public , l'une & l'autre furent bien fecon-

dées , à ce que j'ai entendu dire , par l'ex-

cellent Acteur (M. de Chaffé ) qui joua le

rôle de Roland.

ود

Du premier Juin.

J'en étois là , lorfque j'ai reçu l'autre

petit livre que j'avois demandé au Public

avec celui des Doutes fur les caufes occafion-

nelles , je veux dire , le retour des pieces

choifies , &c. ( 2) J'y ai trouvé ce qui me

le faifoit defirer , de bonnes réflexions d'un

zélé Malebranchifte fur le livre des Doutes,

&c. une réponse de M. de F. à ces Ré-

flexions , adreffée en forme de lettre à

leur Auteur , & enfin une replique de ce-

lui-ci. Ces trois pieces font curieuſes , &

(1) On fçait qu'il fe la coupa avec fon rafoir.

Il étoit dans l'ufage de fe rafer lui-même.

(2) Premier volume du Mercure d'Avril , p. 65,

ligne derniere.
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on les joindra au livre des Doutes , &c.

dans le fupplément des Œuvres deM.de F.

Le Malébranchiftefon adverfaire, le traite,

fans le connoître , avec toutes fortes d'é-

gards.

J'ai obligation du retour despieces choi-

fies , &c. à M. Thierriat , dont je n'étois

point connu , non plus que de M. l'Abbé

Polonceau Recteur de l'Univerfité de

Rheims. M. T. enfeigne les humanités à

S. Florentin en Bourgogne ; & par la lettre

qu'il abien voulu m'écrire en m'envoyant

le livre , il me paroît très-capable de les

bien enfeigner.

Jufqu'à préfent je ne connois pas d'au-

tres petits écrits imprimés de M. de F ,

qu'on puiffe réimprimer par fupplément

aux huit volumes de fes (Euvres. Dans le

Mercure prochain je parlerai des manuf

crits mais j'annonce d'avance que ce ne

font guere quedes fragmens plus ou moins

confi lerables , des Ouvrages imparfaits, &

que prefque aucun n'eft entier , foit que

M. de F. ne les ait pas achevés , foit qu'il

en eût perdu quelques feuillets ; car c'eſt

quelquefois le commencement qui man-

que. Je prie ceux qui pourroient en avoir

quelques uns , en tout ou en partie , de

vouloir bien me les remettre. Il m'a dit

plus d'une fois qu'il en avoit prêtés qu'on
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pas

ne lui avoit point rendus , & qu'il n'avoit

même redemandés. Auffi fenfible qu'un

autre, malgré toute fa philofophie , aufort

de fes Ouvrages imprimés , il étoit aſſez

indifférent à celui de fes manufcrits , du

moins lorfqu'ils étoient eux-mêmes indif-

férens , & qu'ils ne traitoient pas de cer-

taines matieres délicates. Il m'a conté

qu'en ayant lu un de ce dernier genre à

feu M. le Régent , le Prince le lui deman-

da pour le lire lui-même à tête reposée.

M.de F. refufa ; le Prince infifta , & pro-

mit un fecret inviolable & une prompte

reftitution. M. de F. ne fe laiffant point

gagner , je vous le jure , dit Son Alteſſe

Royale. M. de F. fe taifoit , mais fon fi-

lence étoit un refus.... Je vous le jure ,

foi de Prince.... Silence encore... Foi de

Gentilhomme. M. de F. céda , mais depuis

il redemanda en vain fon manufcrit. Il n'y

penfoit plus , lorfque long - temps après

étant allé faire fa cour à S. A. R , qu'il ne

trouva pas feule , elle le fit paffer dans

fon cabinet. M. de F. apperçut fon manuf

crit fur un bureau , le mit dans fa poche

& n'en dit rien au Prince. Il n'en fut plus

parlé.

Lafuitepour un autre Mercure,

›
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LETTRE

DeM. de... Confeiller au Parlement de :..

à M. de ......

HABITANS de ces monts d'éternelle froidure ,

Efpagnols à demi , tout- à-fait Iroquois ,

Ami , le croirez- vous , nous liſons dans nos bois

Le journal de Minerve & celui de Mercure.

Mieux qu'à Toulouſe , en nos déferts

Nous cherchons la vérité pure :

Loin du fracas du monde au bout de l'univers ,

Sous ces ombrages toujours verds ,

L'on confulte à loifir de plus près la nature.

Ce Hameau que nous habitons

A fixé fon féjour , fon goût & fa patrie :

Cet antre eft fon palais & fon académie.

Avec nos mots groffiers elle fait fes chansons ;

Notre jargon naïf contente fon envie :

Il embellit mieux nos gazons ,

Que la Langue de Lavinie.

Les ruiffeaux coulent mieux le long de la prairie ,

Et gazouillent des plus doux fons :

Elle-même en dicta les premieres leçons ;

Le bruit des chalumeaux , & d'une voix amie ,

Raffemble ici fes nourriffons.

L'amour , le tendre amour eft de cette partie ,

Et fur une écorce chérie ,
•
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Il écriten chiffres Gafcons

Les faftes de la Bergerie.

C'est dans ces lieux fauvages en appa-

rence , qu'on jouit réellement des plaifirs

les plus épurés de la ville & de tous les

charmes de la campagne. Un efprit d'éga-

lité & de fociété fait le bonheur de notre

vie , une converfation plus littéraire que

fçavante , le plaifir du repos & de la pro-

menade partagent nos plus doux loifirs.

Ici chacun auprès de fa Climene

Bannit l'orgueil du Camp & du Sénat:

La liberté triomphe de la gêne.

Dormir la nuit eft notre feule peine ,

Nous amufer eft notre feul état,

L'on fiffleroit comme le trait d'un fat ,

Si ce Guerrier fe croyoit Capitaine ,

Și ce Caton fe croyoit Magiftrat,

Des Pyrénées , ce 15 Juin 1757.

LETTRE écrite à une Dame de Granville ,

par M *** , Capitaine au Régiment de

Breffe , qui lui faifoit la cour, & à qui elle

avoit ordonné de ne lui rien déguifer de

ce qu'ilpenfoit defon caractere...

PUISQUEUISQUE VOUS m'avez permis & même

ordonné , Madame , de vous dire libre-
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ment ma pensée , je vais crayonner le

mieux qu'il me fera poffible le portrait que

vous me demandez. La gloire de vous

obéir exactement , l'emportera fur la

crainte d'une entreprife peut- être au def-

fus de mes forces , & , que fçais-je , peut-

être auffi fur les rifques de vous déplaire ;

car je vous avoue ingénuement que je ne

tairai point vos défauts s'il s'en trouve ,

& que je tâcherai même de leur donner

des traits de force pour les oppofer à des

charmes , & à un mérite , dont l'enfem-

ble ne m'a déja que trop féduit , & dontje

crains que le détail ne foit encore plus

dangereux , puifque chaque coup de pin-

ceau, en traçant tout ce qu'il y a de plus ai-

mable , va former votre image dans mon

cœur. Le vôtre , Madame , n'eft point

inacceffible au fentiment : bon , géné-

reux , reconnoiffant , il pourroit devenir

tendre ; mais quel eft le téméraire qui ofe-

roit en former le projet ? Généralement le

cœur décide l'efprit ; mais chez vous ,

l'efprit domine fupérieurement. Vif& en-

joué , il parcourt mille objets fucceffive-

ment , & le cœur dans l'inaction n'apas le

temps de fentir les refforts qui pour-

roient l'émouvoir , font detournés à cha-

que inftant par la rapidité de votre imagi-

nation. Belle & aimable comme Flore ,

:
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mais plus légere que le Zéphyr , vous ne

vous arrêtez fur aucune fleur ; femblable

au papillon , vous les effleurez , & pré.

nez votre effor dans les airs : cela pour-

roit dire que vous êtes coquette ; cepen-

dant vous avez un fonds d'efprit fupérieur

à cette foibleffe de l'amour -propre ; il y a

une folidité qu'on apperçoit à travers les

éclairs , & le brillant de fes faillies ; vous

avez une mémoire admirable , & votre

efprits'en fert avec fineffe & difcernement.

Il femble que perfonne ne fçait mieux que

vous égayer la fageffe & la raifon ; vous

êtes cependant fans art , unie , naturelle,

On diroit que vos yeux expriment le fenti-

ment le plus vif, on ne peut s'empêcher

d'y être trompé en recevant ces traits de

flamme qui en partent à chaque inftant ;

mais bientôt on s'apperçoit qu'ils ne tom-

bent pas fur un feul objet : le feu de l'ef-

prit les anime , non pas celui du fenti-

ment ; votre cœur toujours tranquille

n'eft occupé de rien , pendant que l'efprit

l'eft de tout ; vous repouffez tous les traits

de l'amour que vous faites ſentir :

Qui , d'un coup d'œil flatteur vous prodiguez

l'espoir ,

Et çareffez l'Amour en bravant fon pouvoir.

Enfin tout cela fe reduit à dire
que vous
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1

>êtes charmante aimable , fpirituelle ;

mais qu'il n'eft pas aifé de pouvoir

vous fixer , & de vous donner autant d'a-

mour que l'on en prendroit pour vous. S'il

m'étoit permis de joindre mon portrait au

vôtre , vous avoueriez que j'ai raiſon de

me fortifierdans cette penfée. J'ai le cœur

tendre & capable du plus fincere attache-

ment : avec ce caractere , puis-je me li-

vrer aveuglément au penchant que j'ai pris

pour vous ?

Et feroit-il de la prudence

De laiffer engager mon cœur

Et me livrer fans espérance

Entre les mains de mon vainqueur :

Lorſqu'un objet eſt adorable ,

Il a le droit de tout charmer ; -

Mais s'il n'eft jamais équitable ,

La raifon défend de l'aimer.

C'eftainfi ,je crois, malgré les Rigoriftes,

que l'on peut accorder l'amour , & la rai-

fon que l'on nous peint comme des enne-

mis fi déclarés : vous les reconcilierez

donc , fi par un de ces coups imprévus ,

Vous vous livrez à la tendreffe ,

Et favorifez mes defirs ;

La raifon fera la maîtreffe ,

Mais fans condamner les plaifirs.

Je
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Je crains pourtant qu'en vous confeil-

lant de renoncer à cette envie que vous

avez de multiplier le nombre de vos amis

pour vous en attacher un qui y joigne le

titre d'amant , vous ne preniez ce confeil

pour un autre que pour moi : mais à tout

hazard , fi c'eſt mon fort , je ne vous di-

rai point qu'il fera à plaindre & digne de

pitié : fadeur de roman. Je fens que je

vous adore , que je trouverois avec vous

ma félicité dans un engagement de cœur

réciproque ; mais s'il faut y renoncer , je

me rabattrai fur la fimple amitié ; & puif-

que l'on court des rifques avec deux beaux

yeux , mettons de l'intervalle dans nos en-

trevues. Je connois tous les dangers de

l'affiduité , il peut - être encore temps de

me dégager ; mais fi je vous vois encore

quatre jours de fuite

Malgré tous vos défauts , malgré votre rigueur ,

Oui , je vous aimerois , & jufqu'à la fureur.

Ceferoit ici un bel endroit pour vous

exprimer toute l'ardeur des tranfports que

vousme cauferiez. Combien je trouverois

aimables ces défauts que je vous reproche

fi impoliment , puifqu'ilsle font pour ceux

même qui n'ont point pour vous les fenti-

mens que vous me connoiffez ! Ils feront

éternels , fi vous les payez d'un fincere re-

D
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tour , & fi vous m'affurez une préférence

dont mon cœur ne peut fe flatter fans

témoignage.

RÉPONSE de la Dame au Cavalier.

Iz fut un temps , dit-on , où la jeune Bergere ,

Docile aux loix du tendre amour ,

L'efprit fans art, le cœur fincere ,

Avoit pour fon Berger le plus parfait retour ;

Mais le Berger fans artifice

Soupiroit après fon bonheur :

On ne pouvoit , fans injuftice ,

Contre lui s'armer de rigueur.

Affife au bord d'une onde pure ,

Qui couloit au pied d'un côteau ,

Sur une riante verdure

La Bergere chantoit & tournoit fon fufeau,

Si de l'amoureux Timarette

Elle approuvoit la tendre ardeur ,

Elle en écoutoit la mufette ,

Ses feuls accens pouvoient toucher fon cœur.

La jalousie & l'inconftance

N'excitoient jamais leurs foupirs ,

Et les feuls chagrins de l'abſence

Pouvoient traverser leurs plaiſirs ,

Alors ils gravoient fur le hêtre

Les marques de leurs tourmens ,

Où l'on pouvoit reconnoître

Les noms entrelaffés de ces triftes Amans,



SEPTEMBRE. 1757. 75

Guidés par la fimple nature ,

Elle feule en formoit les nœuds ,

Et jamais l'indigne parjure

Ne trahiffoit leurs tendres feux.

De ce temps fi chéri dont nous peignons l'image

Il nerefte que les regrets:

Sur les bords du Lignon , fur ce charmant rivage ,

Il ne croit plus que des cyprès ;

Et le cours de fes eaux autrefois fi tranquilles ,

Eft un torrent impétueux ,

Qui roulant à travers des lieux fecs & ftériles ,

N'offre plus qu'un ſpectacle affreux .

L'amour n'eſt maintenant qu'un perfide langage :

Il n'est plus de fincérité ;

Et l'art le plus trompeur qu'autorise l'uſage ,

Nous déguiſe la vérité.

Je ne fçais , Monfieur , fi ce portrait eſt

auffi bien frappé que le vôtre ; mais il eſt

fûr qu'il m'allarme , & qu'il fera toujours

pour moi un remede contre le penchant

que jepourrois avoir à vous écouter. Vous

êtes jeune , vif & féduifant , vous avez ce

qu'ilfaut pour plaire ; mais vous cherchez

trop , dit- on , à en faire l'épreuve : le bril-

lant des conquêtes vous éblouit , vous êtes

toujours moins flatté de pofféder un cœur

en fecret , que du plaifir de perfuader que

vous jouiffez de ceux qui vous échappent :

un goût paffager , ou , pour mieux dire ,

Dij
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"

l'amour-propre , vous décide toujours , &

jamais la tendreffe jugez fi avec cette

réputation , une femme peut hazarder avec

vous un engagement. Si jamais je venois

à aimer quelqu'un , ce ne feroit qu'après

l'avoir mis aux plus grandes épreuves :

vous ne vous fentez pas , je crois , affez

de force pour les foutenir , & je ne vous

crois pas non plus affez perfide pour jouer

la conftance & la fincérité pendant trop

long- temps. Suivons donc tous les deux

nos premiers projets ; moi , celui de con-

ferver ma liberté , de m'amufer de tout , &

de ne m'attacher à rien ; vous , celui de

conquérir des cœurs. Le mien vous arrê-

teroit trop long-temps , & fa réſiſtance

pourroit obfcurcir la gloire où vous

afpirez.

J'ai l'honneur d'être , &c.

IMPROMPTU

AMadame de D *** , qui reprochoit à

l'Auteur de s'être remis au jeu après la

promeffe qu'il lui avoitfaite de ne plus jouer.

J'IMMOLOIS'IMMOLOIS au jeu mes plaifirs ;

J'ai cru les retrouver , belle Eglé , dans vos char-

mes ;

Mais , que le fort a trompé mes defirs !
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Le jeu me caufoit des foupirs ,

Et l'amour m'arrache des larmes.

Par M. G... de Villeneuve-lez-Avignon.

LEE mot de l'Enigme du Mercure d'Août

eft la lettre E. Celui du Logogryphe eſt

Cœur , dans lequel on trouve rus , roc ,

cure, & trois lettres du nom Rock.

ENIGM E.

LECTEUR,ECTEUR , qui voulez me connoître ,

Songez que je n'ai point de corps ;

Mais que fans lui je ne puis être.

Je fuis préférable aux tréfors.

Me pofféder eft bien facile ,

On le peut allant par la ville ,

Encore mieux courant les bois.

Quoiqu'on me traite chez les Rois

Avec grande magnificence ,

Je fais plus chez le Villageois ,

Et me trouve mieux quelquefois

De fa médiocre dépenſe.

Il eft doux de me contenter :

Mais quelque plaifir qu'on y fente ,

On ne sçauroit jamais chanter

Au moment que l'on me contente.

D iij
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LOGOGRYPH E.

ΤουτOur pefant que je fuis , on me porte à mer-

veille :

Me tourner , c'eſt un cas qu'on doit dire à l'o-

reille.

4
Trois lettres font mon tout , & celle du milieu

Donne force poiffons , en France , à certain lieu

Mais, fi vous yjoignez de fuite la premiere ,

Très-fouvent vous aurez au jeu victoire entiere :

Le tiers d'une Déeffe à vos yeux paroîtra :

Vous trouverez ceci dans Emmanuel Sa.

Qu

CHANSON.

UE vous êtes heureux, Oyfeaux, fous ce feuil-

lage!

En aimant vous chantez toujours ,

Et dans nos plus tendres amours

Nous n'avons bien fouvent que des pleurs en par

tage.
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES:

FAITS' AITS des Caufes Célebres & Intéreſ-

fantes
,

augmentés de quelques caufes.

A Amfterdam , & fe trouvent, à Paris chez

de Bure l'aîné , & le Clerc , quai des Au-

guftins ; & chez Jombert , rue Dauphine ,

1757. vol. in-12 . Prix 2 liv. 10 fols broché.

TABLETTES Hiftoriques , Généalogi-

ques & Chronologiques, huitieme partie ;

contenant la fuite des terres , érigées en

titre de Marquifat , Comté , Vicomté

& Baronie ; avec la fuite de la huitieme

partie , contenant la continuation des ter-

res érigées en titre de Marquifat , Comté ,

Vicomté & Baronie. A Paris, chez Giffart

Savoye , Duchefne , rue S. Jacques ; chez

la veuve le Gras , au Palais , galerie des

Prifonniers ; & Guillyn , quai des Auguf-

tins , 1757. Le prix eft de 24 fols bro-

ché , & 30 fols relié.

>

JESUS-CHRIST , Ode par M. Blin-de

S. Maur. Cette Ode fe débite chez les Li-

Div
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braires du quai de Gêvres , & du Palais

Royal. Nous n'en citerons ici que la fe-

condeftrophe ; nous croyons qu'elle fuffira

pour donner une idée favorable du talent

de l'Auteur qui n'a que vingt ans : il nous

paroît avoir faifi le ton du genre & la di-

gnité du fujet :

Terre , pare toi de verdure ,

Aftres , brillez des plus beaux feux ,

Rois vains , courbez-vous fans murmure ,

Profternez -vous , Anges des Cieux ;

Et toi , Sion , long-temps captive ,

Leve ton front , le jour arrive

Outon Dieu doit brifer tes fers ;

Le fils de l'Eternel va naître ,

Peuples , venez le reconnoître ,

C'est le Sauveur de l'univers.

PROGRAMME d'un Traité du Droit des

Gens. Le droit des Gens eft une matiere

dont tout le monde parle , & de laquelle

peu de gens ont une idée également jufte ,

complette & diftincte. C'eft fans doute la

faute des Auteurs qui ont traité ce ſujet

important. La plupart ne comprennent

guere fous le nom de Droit des Gens que

certaines maximes , certains ufages reçus

entre les Nations , & devenus obligatoi-

res pour elles , par l'effet de leur confen-



SEPTEMBRE. 1757. 81

tement. C'eft refferrer dans des bornes bien

étroites une loi fi étendue , fi intéreffante

pour le genre humain , & c'eft en même-

temps la dégrader , en méconnoiffant fa

véritable origine.

Il eft certainement un droit des gens

Naturel , puifque la loi de la nature n'o-

blige pasmoins les Etats , les hommes unis

en fociété politique , qu'elle n'oblige les

particuliers. Grotius a reconnu cet afſujet-

tiffement des Nations ou des Souverains

à la loi naturelle , & il appelle Droit in-

serne le droit qui en réfulte à leur égard.

Mais en affectant le nom de Droit des Gens

aux feules maximes établies par le confen-

tement des peuples , il ſemble donner lieu

de penfer que les Souverains ne peuvent

preffer entr'eux que l'obfervation de ces

dernieres maximes réfervant le droit

interne pour la direction de leur con-

fcience.

>

D'ailleurs , pour connoître exactement

le droit des gens naturel , il ne fuffit point

de fçavoir ce que la loi de la nature pref

crit aux particuliers. L'application d'une

regle à des fujets divers , ne peut ſe faire

d'une maniere convenable à la nature

de chaque fujet. D'où il refulte que le

droit des gens naturel eft une fcience par-

ticuliere , laquelle confifte dans une appli

que

Dv
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cation jufte & raifonnée de la loi naturelle

aux affaires & à la conduite des Nations

ou des Souverains.

Les Traités de Grotius , de Pufendorf&

d'autres , quelqu'excellents qu'ils foient à

bien des égards , ne font donc pasfuffifans

pour donner une connoiffance fyftémati-

que , nette & folide du droit des gens ,

puifqu'ils confondent la loi naturelle des

particuliers avec la loi naturelle des na-

tions. Cette matiere demande d'être trai-

tée à part , & elle le mérite bien fans

doute parfon importance.

Feu M. le Baron de Wolf eft le premier

qui nous ait donné un traité fyftématique

du droit des gens. Dès que fon ouvrage

parut , un Auteur , déja connu dans la

République des Lettres par quelques effais

en divers genres ( 1 ) , fe perfuada que ce

feroit bien mériter du genre humain que

de mettre les gens en place , & tous les

bons Citoyens, à portée de connoître &

d'étudier les principes lumineux & les

excellentes maximes qui diftinguent ce

(1) La Défense du fyftême Leibnitien , à Leyde ,

chez J. Luzac, 1741. Le Loifir philofophique ,

Drefde , 1747 ; & en dernier lieu , des Mélanges

auxquels le Libraire a donné fans la participation

de l'Auteur , le titre de Poliergie. A Paris , fous le

nom d'Amfterdam , 1757. Il fe nommeVattel.
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:

Traité. Son premier deffein étoit de refon-

dre feulement l'Ouvrage du Philofophe de

Hall,pour le rendre indépendant d'une lon-

gue fuire de volumesauxquels il fe rappor

te , & afin de le préfenter aux gens du mon.

de poli , fous une forme plus agréable, plus

propre à le faire lire. Il en fit quelques

effais mais bientôt il abandonna un plan ,

fur lequel il lui eût été difficile de donner

unbon Ouvrage. Il ne pouvoit adopter le

fentiment de M. Wolf, en plufieurs points

fort importans. L'Ouvrage du fçavant Al-

lemand , excellent fans doute , furtout

dans les principes généraux & les défini-

tions , eft incomplet à bien des égards ,

trop fec & trop abrégé en plufieurs ma-

tieres intéreffantes. Comment s'attacher à

fuivre pied- à- pied un modele , où il cût

fallu changer & fuppléer tant de choſes

Quiconque veut réuffir , doit travailler

de génie. Animé du défir de fe rendre

utile , & dans cette vue , de mériter l'at-

tention des perfonnes , à qui il importe

de faire connoître & goûter les vrais

principes du droit des gens ,

Auteur comprit qu'il devoit fe borner

à profiter du travail de M. Wolf , â

en tirer tout ce qu'il y trouveroit de

mieux , & du refte , travailler à neuf,

compofer une ouvrage qui fût à lui. C'ef

notre

D vj
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ce qu'il a exécuté en quatre années de

travail , avec tous les foins dont il eft ca-

pable.

L'Ouvrage que nous annonçons aujour-

d'hui au Public , eft un véritable Traité

fystématique du droit des gens. On y ex-

plique , on yon y démontre ce que la loi natu-

relle prefcrit aux Nations & aux Souve-

rains ; les obligations qu'elle leur impofe ,

les droits qu'elle leur donne. On y pofe les

principes généraux & les regles de cette ef-

pece de droit des gens , que les Auteurs

appellent Arbitraire , & qui comprend la

Coutumedes Nations , avec leur droit Con-

ventionnel. L'Auteur a joint fort fouvent

aux maximes , des exemples capables de les

confirmer ; de les éclaircir , ou de délaffer

agréablement & utilement le Lecteur ; &

pour ne point répéter ceux qui fe trouvent

dans Grotius & fes Commentateurs , il

pris la plus grande partie des fiens dans

T'hiftoire moderne.

a

»Ce Traité eft divifé en quatre livres

outre les préliminaires , qui donnent l'i-

dée & les principes généraux du droit des

gens. Dans le premier Livre , on confidere

une Nation en elle-même. Après avoir

défini ce que c'eft qu'une Nation ou un Etat

fouverain , ce qui conftitue ces corps poli-

tiques, qui vivent enfemble dans l'état de
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;

nature , on pofe les principes des devoirs

d'une Nation envers elle-même : on traite

de la conftitution de l'Etat , des devoirs &

des droits de la Nation à cet égard ; du

Souverain , de fes obligations & de fes

droits des diverfes efpeces de Gouverne-

ment ; en paffant enfuite aux divers objets

d'un Gouvernement fage , on traite du

commerce & de tout ce qui tend à procu-

rer l'abondance ; de la Religion , de la Juf-

tice & de la Police , de tout ce qui eft pro-

propre à perfectionner la Nation , à la ren-

dre heureufe ; enfin on parle de la puiffan-

ce & de la gloire de la Nation , de ce qui

peut lui procurer ces avantages & contri-

buer à fa fûreté. Il s'agit enfuite des pof-

feffions de la Nation , de fes biens publics ,

communs & particuliers , & l'on termine

ce livre par l'examen des droits , que les

peuples , ou les Souverains peuvent s'at-

tribuer fur les fleuves , fur les lacs & fur

la mer.

Au deuxieme livre , on confidere la Na-

tion dans fes relations avec les autres. Ici

fe préfente un vafte champ de matieres di-

verfes ; les devoirs communs & récipro

ques des Nations , leur commerce mutuel,

leur dignité , leur égalité on traite du

Droit de fûreté , des effets de la Souverai-

neté & de l'indépendance des Nations,
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de l'obfervation de la juftice entr'elles ,

des effets du Domaine ou de la propriété ,

des regles à obferver envers les étrangers ,

des droits qui restent à toutes les Nations ,

après l'introduction du Domaine & de la

propriété : on explique le droit de prefcrip-

tion d'Etat à Etat , & on en pofe les vrais

fondemens. On paſſe enfuite à la matiere

des alliances & des autres traités , & dans

un chapitre entier fur l'Interprétation , on

s'eft appliqué à en expofer les regles avec

toute la netteté , toute la précifion & toute

la folidité poffibles. Enfin on traite de la

maniere de terminer les différends entre

Nations.

Le fujet du troisieme livre eft la guerre ,

dont on diftingue d'abord les diverſes eſpe-

ces. On traite du droit de faire la guerre ,

de ce qui y fert , de la levée des troupes ,

&c. du but & des juftes caufes de laguerre

en forme , de la déclaration de guerre &

des cas où elle est néceffaire ; de l'ennemi

& des chofes qui lui appartiennent , de

fes alliés & de fes affociés ; de la neutralité

& des questions qui s'y rapportent Paffant

enfuite au droit des Nations dans la
guer-

re , onexpofe ce qui eft permis , dans une

guerre jufte , contre la perfonne de l'en-

nemi & à l'égard des chofes qui lui "ppar-

tiennent on traite de la foi qui doit être
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gardée entre ennemis , & à cette occa-

fion , des Stratagêmes , des Eſpions & de

quelques autres pratiques. Enfuite , après

avoirjugé , fuivant les regles du droit in-

terne , le Souverain qui fait une guerre in-

jufte , on explique les difpofitions du droit

des gens externe , ou volontaire , par rap-

port aux effets de la guerre en forme , in-

dépendamment de la juftice de la cauſe.

Après cela on traite de l'acquifition par

guerre , & en particulier de la conquête ,

du droit de Poftliminie , de ce qui concer-

ne les particuliers dans la guerre ,

verfes conventions qui fe font pendantfon

cours , des fauf-conduits , de la rançon ;

enfin on parle en particulier de la guerre

civile.

des di-

Il s'agit dans le quatrieme livre , du ré-

tabliffement de la paix , & des Ambaſſa-

des. On y confidere la nature de la paix ,

l'obligation de la cultiver , les traités de

paix , leur exécution , leur obfervation &

leur rupture. Enfin venant à la feconde

matiere qui fait le fujet de ce livre , on

traite du droit d'Ambaffade , des divers.

ordres de Miniftres publics , du caractere

répréfentatif & des honneurs qui font

dus aux Miniftres ; de leurs droits , privi-

léges , immunités du Juge de l'Am-

baffadeur en matiere civile de fa mai-
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fon , de fon Hôtel & des gens de fa

fuite.

On peut juger , par ce court expoſć ,

de l'ordre qui regne dans cet Ouvrage.

L'Auteur n'a rien négligé pour rendre cet

ordre exact , lumineux , propre àfoutenir

l'attention & à foulager la mémoire. Il re-

connoîtavec plaifir qu'unebonne partie de

fes principes font tirés de Grotius & de

Wolf. On ne fe pique pas de nouveauté

dans les principes généraux de la morale

& du droit. Mais par fa maniere de met-

tre en œuvre les bons principes , par fes

démonftrations nouvelles en plufieurs ma-

tieres fort importantes , il fe flatte quefon

Ouvrage n'eft point une répétition de ceux

qui l'ont précédé.

Un livrede la nature de celui- ci , eft-à-

peu près inutile , s'il n'eft lu des gens en

place. L'Auteur s'eft appliqué à les fervir

fuivant leur goût , en évitant la féchereſſe

& la monotonie du ftyle didactique. Il a

jetté du feu & de l'intérêt dans tous les en-

droits qui en étoient fufceptibles.

Né dans un pays , dont la liberté eft le

précieux appanage , rien n'a gêné fa plu-

me. Plein de relpect pour la vérité , ani-

mé dans fon entreprise par l'amour de l'hu-

manité, il a écrit en honnête-homme &

en Citoyen. Il a pu encore garder fans
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effort une exacte impartialité. Sa naiffance

lui permet d'être ouvertement l'ami de

toutes les nations.

L'Ouvrage , imprimé en grand papier ,

caractere S. Auguftin , formera un vol. in-

4°. de fept ou huit cent pages , divifé en

deux tomes : il fera imprimé avec foin &

très-correctement , l'Auteur revoyant lui-

même la derniere épreuve. L'impreffion ,

déjafort avancé , fera finie au commen-

cement d'octobre prochain. Les Libraires

qui voudront dès à préfent en retenir un

certain nombre d'exemplaires , obtien-

dront des conditions plus favorables . Ils

pourront s'adreffer aux Editeurs du Jour-

nal Helvétique , à Neufchatel en Suiffe.

GAZETTE univerfelle de commerce , ou

tableau du négoce actuel des quatre parties

du monde; contenant le prix courant gé-

néral de toutes les marchandiſes , pro-

ductions , manufactures , ouvrages & ef-

fets dont on fait commerce en Europe , tels

qu'ils fe vendent en gros dans les endroits

d'où on les tire ; & où ilsfe débitent dans

toutes les principales Villes de commerce.

Sçavoir :

Celui des matieres & efpeces d'or ,

d'argent & autres métaux , bijouteries ,

& c. celui des foies , laines , étoffes de
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toutes fortes , toileries , pelleteries , &c.

celui des bois de conftruction de navires

& de la fabrique des vaiffeaux , &c. Les

liftes des ventes de toutes les compagnies

de commerce , & les prix de leurs articles

après la vente. Le départ , arrivée & car-

gaifon effentielle des vaiffeaux des princi-

paux ports de mer. Le cours des affurances

de toutes les chambres , & celui des chan-

ges des places de banque. Celui des ac-

tions & papiers publics. Les droits qu'on

établira ou changera dans chaque pays. Les

avis , mémoires & nouvelles intéreffantes

fur le commerce de toutes les Nations. En-

fin les marchandifes propres pour un pays

& celles qu'on en peut tirer. A Copenha

gue, & à Geneve , chez les freres Cl. &

Ant. Philibert , 1757.

DE LA VIE PRIVÉE des Romains , im-

primé à Lausanne , & fe vend à Paris ,

chez la veuve David jeune , quai des Au-

guftins. Brochure de 27 pages.

Le fonds de cet Ouvrage eft tiré de trois

Differtations contenues dans le premier

tome des Mémoires de l'Académie des

Infcriptions & Belles-Lettres. On n'y trou-

ve donc rien de nouveau & d'abfolument

piquant ; mais le foin qu'a pris l'Auteur

de rechercher dans les Auteurs anciens &
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modernes ce qui pouvoit convenir au fu-

jet qu'il traitoit , l'exactitude , la fidélité

& l'ordre répandus dans le tableau qu'il

nous préfente , méritent des louanges.

Cet Ouvrage eft divifé en trois parties.

La premiere depuis le lever du foleil juf-

qu'à midi , fuivant notre maniere de

compter ; la feconde depuis le dîner , qui

étoit fort court , jufqu'à la deuxieme ou

troifieme heure avant le coucher du foleil ;

la troifieme , depuis cette même heure juf-

qu'au coucher du ſoleil.

ود

r

Voyons l'ufage que les Romains fai-

foient de ces trois parties du jour. « Nous

» ne comprenons point dans cette Differ-

» tation , dit l'Auteur , ni le jeune homme

qui, fanspenfer à l'avenir , fe laiffe aller

"au gréde fes paffions , ni le vieillard qui

chagrin du préfent & regrettant le palle,

» n'eft occupé que de fes infirmités.

»Je ne m'arrêterai donc qu'à ceux qui

»tenant un jufte milieu entre l'homme

public & l'homme folitaire , fe prêtoient

aux affaires fans renoncer à eux-mêmes. »

ود

"

Les perfonnes de cet ordre employoient

la premiere heure du jour , qui étoit mar-

quée par le lever du foleil , aux devoirs

les plus férieux de la Religion. Les Tem-

ples étoient alors ouverts à tout le monde,

& fouvent même avant le jour pour
les
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,

plus matineux , qui y trouvoient des flam-

beaux allumés. Ceux qui ne pouvoient pas

aller aux Temples fuppléoient à ce devoir

dans leur Oratoire domeftique , où les

riches faifoient des facrifices ou d'autres

offrandes. L'Empereur Alexandre Sévere ,

dès qu'il étoit levé , offroit des facrifices

dans une Chapelle de fon Palais , où il

avoit placé les ftatues des bons Empereurs

avec celles de fes ayeux , & d'Appollo-

nius de Thyane , de Jefus- Chriſt , d'A-

braham & d'Orphée , qu'il honoroit in-

différemment comme des Dieux. Ces pre-

mieres heures du jour n'étoient pas tou-

jours pour les Dieux feuls , fouvent mê-

me la cupidité ou l'ambition y avoient

meilleure part que la piété. De tout temps

les petits ont fait leur cour aux grands ,

le peuple aux Magiftrats , & les Magiftrats

même aux riches. On venoit aux faluta-

tions du matin en robe de cérémonie ,

c'est-à-dire avec la robe blanche , qui étoit

l'habit propre des Romains. Le veftibule

orné de buftes & de ftatues des ayeux du

maître de la maifon , avec le détail de

leurs titres & de leurs plus belles actions ,

étoit le lieu d'affemblée où les cliens pré-

ludoient d'honnêteté entr'eux , juſqu'à ce

que le patron fût vifible . Quand les nou-

velles de la ville étoient épuifées , on paf-
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,,

ود

"

cr

foit à celles des provinces. Horace fe plaint

des queſtions qu'on lui faifoit à ce fujet :

il les met au nombre des embarras & des

importunités qu'il éprouvoit dans la ville ,

au lieu des douceurs & de la tranquillité

dont il jouiffoit à la campagne. « Court-il

»par la ville , dit-il , quelque nouvelle

fâcheufe ou qui furprenne , auffi - tôt

qui que ce foit qui me rencontre ne

» manque point de me dire : Horace , vous

» êtes à la fource des nouvelles , vous avez

» le bonheur d'approcher tous les jours les

grands : ce que l'on dit des Daces eft- il

» vrai ? Céfar fera-t'il aux troupes la dif-

≫tribution des terres qu'il leur a promiſes ?

» fera ce en Sicile , en Italie ? J'ai beau

proteſter que je ne fçais ce qui en eft ,

» on m'admire comme l'homme du monde

»le plus impénétrable & le plus myſté-

» rieux. Voilà comme les jours fe paffent

» pour moi à la ville. Il eft vrai que ce

» n'eft pas fans faire des vœux. O chere

» maiſon de campagne ! quand te verrai-

»je ? quand aurai- je le bonheur de re-

» noncer à une vie fi défagréable , & de

jouir du plaifir qu'il y a , tantôt à lire les

"

"

"», écrits des Anciens , tantôt à dormir , &

» tantôt à vivre dans le loifir & dans le

» repos ? »

Voilà comme les Romains rempliffoient
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les premieres heures de la journée. A midi

chacun penfoit à fe retirer chez foi , dînoit

légérement, & faifoit la méridienne pour

fe repofer des fatigues & des occupations

du matin. Le plus grand nombre don-

noient le reste de la journée jufqu'au fou-

pé , aux cercles , aux places , à la prome-

nade , aux bains , aux exercices , & fingu-

liérement à celui de la paume & du ballon.

Plutarque obferve que le jour même que

Catond'Utique effuya le refus le plus mor-

tifiant de la part du peuple , qui l'exclut

de l'emploi de Conful , il fe fit frotter

d'huile , alla jouer à la paume au champ

de Mars , & fe promena , felon fa coutu-

me, fur la place avec fes amis , d'un air

auffi tranquille que s'il ne lui étoit rien

arrivé de fâcheux. Suétone , dans la Vie

d'Augufte , met le jeu de la paume & du

petit ballon au nombre de ceux qui fai-

foient l'amufement de ce Prince.

La paume , la promenade , les courfes

de cheval , finiffoient vers les trois heures

après-midi , & chacun fe rendoit en dili-

gence aux bains publics ou particuliers.

Les premiers s'ouvroient au fon de la clo-

che , & tous les jours à la même heure.

Ceux qui y venoient trop tard couroient

rifque de ne fe baigner qu'à l'eau froide.

Dion rapporte dans la Vie d'Auguſte , que
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ce fut Mécénas qui établit le premier à

Rome desthermes ou bains d'eau chaude :

cependant avant lui on avoit déja des bains

publics. Cicéron le marque pofitivement

dans fon Oraifon pour M. Cælius ; mais il

paroît qu'ils n'étoient que d'eau froide , &

en petit nombre. Les aqueducs fe multi-

plierent dans la fuite , & l'on bâtit en

quelques endroits de la ville des bains &

des thermes ; mais qui fe reffentoient en-

core de l'ancienne fimplicité , comme l'on

en peut juger par la defcription que Séne-

que nous a confervée des bains que Sci-

pion l'Africain avoit auprès de Liniernum

dans la Campanie. « J'ai un grand plaifir ,

» dit-il dans une lettre qu'il date de ce

» lieu , lorfque je compare les mœurs de

Scipion avec les nôtres : ce grand hom-

»me , la terreur de Carthage , l'honneur

»& l'appui de Rome , après avoir cultivé

»fon champ de fes propres mains , venoit

ود

prendre le bain dans cet obfcur réduit ,

» habitoit fous ce petit toit , fe conten-

»toit d'une falle pavée fi groffiérement.

» A qui maintenant une telle médiocrité

» fuffiroit-elle ? On croit être logé pau-

" vrement & fordidement , fi les richeffes,

» les magnificences n'éclatent même dans

» les bains. »

Spartien rapporte que l'Empereur Adrien
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fe baignoit fouvent avec la foule du peu-

ple. «Là , il apperçut un vieux foldat qui,

»n'ayant perfonne pour fe faire racler le

»corps , fuppléoit lui -même à ce défaut

en fe ferrant & agitant le dos contre la

» muraille du bain. Comme Adrien le

» connoiffoit pour l'avoir vu à la guerre ,

» il lui demanda pourquoi il fe repofoit

» ainfi fur le marbre du foin de fa peau :

» c'eſt , répondit le vieillard , que je n'ai

point de valet. L'Empereur lui donna

» dans le même moment des efclaves , &.

»de quoi les nourrir. »

22

Au bain fuccédoient enfin les huiles &

les effences dont les Romains fe frottoient ;

& après les huiles venoit le fouper , dont

l'heure répondoit à nos deux ou trois heu-

res avant le coucher du foleil. Le fouper

étoit un repas préparé , une affemblée de

toute la famille , un rendez vous de plu-

fieurs amis. Tout y étoit concerté d'une

maniere à rendre les chofes plus commo-

des & plus agréables à tous les conviés :

l'heure , le lieu , le fervice , la durée , les

accompagnemens & les fuites. Dans les

beaux jours de la République , les repas

étoient préparés avec foin , mais fans art

& fans délicateffe : la gaieté & la liberté

quiy régnoient , jointes à la converſation ,

en faifoient le principal affaifonnement.

Caton
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Caton le cenfeur , tout auftere qu'il étoit

ailleurs , fe déridoit à table : la douceur de

l'entretien lui rendoit agréables les repas

qui duroient long-temps, & il fçavoit bon

gré, difoit-il, à la vieilleffe , qui , en dimi-

nuant en lui le befoin du boire & du man-

ger , lui avoit en récompenfe augmenté le

goût & le plaifir de la converfation : la

méchanceté en étoit bannie. Horace con-

fervoit encore ce goût , & en fentoit tout

le prix. Soirées charmantes , repas ex-

quis des Dieux , dit- il , oùje mange fans

façon avec mes amis , à la vue de mes

» Dieux domestiques ! chacun prend du

» vin à fa fantaisie : exempt de ces loix ty-

ود

"

33

ranniques qui regnent dans les repas , il

» boit comme bon lui femble : la conver-

» fation roule enfuite , non pas fur les

» terres & les maifons d'autrui , ni fur la

» maniere de danfer de l'épos ; mais fur

» ce qui nous regarde & qu'il nous im-

porte de fçavoir. On demande & on

agite fi le vrai bonheur confifte dans les

» richeffes ou dans la vertu fi l'honneur

»ou l'intérêt fait les vrais amis ? quelle eft

la nature du fouverain bien , & en quoi

» confifte fa perfection ? Cervius , notre

voifin , égaye ces matieres par le récit

» de quelques petits contes qu'il fçait faire

» à propos. "

"

23

32

E
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Mais le luxe de l'Afie , qui paffa jufqu'à

Rome, ne tarda pas d'infecter les tables :

la fomptuofité , la profufion , la délica-

teffe , les plaifirs de la mufique & des inf-

trumens , des farces , des comédies , tout

fut prodigué , tout fut employé dans les

repas ; & le cuifinier , qui anciennement

étoit le plus vil de tous les efclaves , fut

regardé comme l'officier de la maifon le

plus néceffaire & le plus eftimé. Séneque ,

dans fon Traité de la vie heureuſe , fait

ce portrait d'un homme fenfuel : « Vous

»voyez un Apicius , couché fur fon lit

couvert de rofes, contemplant la magni-

»ficence de fa table , rempliſſant ſon ouie

» des concerts les plus harmonieux ; ſa

» vue , des fpectacles les plus charmans ;

fon odorat , des parfums les plus exquis ,

»& fon palais , des viandes les plus déli-

» cates. »

TRAITÉ pratique fur la goutte & fur

les moyens de guérir cette maladie , par

M. Cofte , Médecin du premier bataillon

des Gardes de S. M. le Roi de Pruffe.

A Amfterdam , & fe trouve à Paris , chez

P.F. Didot fils , Libraire , quai des Au-

guftins. Brochurede 98 pages.

M. Cofte perfuadé qu'il avoit hérité de

la goutte qui étoit dans fa famille, s'attacha
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à obferver cette maladie prefque au fortic

de l'enfance , après en avoir fenti une vio-

lente attaque : il s'en eft délivré pendant

plus de douze ans , par les moyens qu'il

indique dans cet effai. Il nous apprend

que c'eft particuliérement aux confeils &

à la pratique du célebre Docteur Shaw ,

premier Médecin du Roi d'Angleterre ,

qu'il doit ce qu'il y a d'utile dans cet Ou-

vrage ; il a fuivi cette pratique à la lettre

pendant quinze ans , elle lui a toujours

réuffi. Il en fit l'application aux malades

qui fe confierent à fes foins , pendant un

fecond voyage qu'il fit à Londres , après

en avoir fenti les bons effets dans le trai-

tement de fa propre goutte. Voilà de quoi

établir l'eftime & la confiance dans l'Eu-

rope entiere. Ecoutons raifonner M. Cofte.

La goutte vient de plufieurs caufes diffé-

rentes ; 10. de l'abus du plaifir vénérien ;

2º. de l'abus du vin & des boiffons fortes ;

3°. de la bonne chere & de l'oifiveté. Il y

a deux fortes de goutte. La goutte hérédi-

taire & la goutte acquife : mais de quel-

queefpece qu'elle foit & de quelque caufe

qu'elle vienne , c'eft toujours une maladie

dont on peut guérir , quand on veut , dit

l'Auteur. « Ceux qui ont hérité la goutte

» de leurs parens , continue-t'il , ou ceux

» qui l'ont acquife par les caufes que nous

E ij
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ود

ور

ود

-

» avons détaillées plus haut , font ordi-

» nairement avertis qu'ils vont en avoir

»une premiere attaque , par des fignes

qui la précedent & l'annoncent. S'ils

recourent promptement au remede , il

" eft très facile d'arrêter tout accident :

mais quoique ce foit un avantage infini

que de fe déterminer de bonne heure , il

eft toujours temps de commencer. En

fuppofant que le malade dont on veut

entreprendre la cure radicale foit encore

» au deffous de so ans , il faut , fi - tôt que

» l'accès eft paffé , évacuer , comme je l'ai

» dit , le refte de l'humeur goutteuſe par

» de légers purgatifs , par l'ufage de fu-

dorifiques modérés & des diurétiques ,

le fortifier enfuite par les ftomachiques

» amers les plus doux , & le mettre en état

d'aller aux eaux. Il faut que le régime

ou la maniere de vivre foit réglée pour

» le refte de la vie du malade ; les viandes

les plus douces & les plus légeres lui fe-

»ront prefcrites par préférence , & il n'en

prendra que ce qu'il en faut pour fe

» nourrir fobrement , & ne donnera jamais

dans l'excès , furtout point de fouper.

Les perdrix , les faifans , le lievre , le

lapin de garenne , le poulet , doivent

alternativement paroître fur fa table : il

faut en profcrire le bœuf , le porc , le

33

»

"

ود
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» mouton , l'oie , & toute efpece de pâtif-

ferie , de friture , de ragoût & de fa-

» laifon.

"

"

ور

ود

ور

les

« Le poiffon de mer eft préférable à

tout autre , parce qu'il eft moins glai-

» reux & moins fujet à fentir la vafe , &

»l'on doit choifir d'entre celui -là , les

foles , les rougets , le
maquereau ,

doradis , les carlets , le merlan ; il faut

»furtout éviter le poiffon qui , venant de

» trop loin , commence à avoir un goût

piquant. Les légumes doivent être ap-

prêtés, ainfi que le poiffon & les viandes,

toujours fans épices & fans acide ; les

afperges , les épinars , les cardons d'Ef-

"pagne , les artichaux , les concombres ,

» les broccolis , la laitue , le pourpier , la

chicorée , font ceux qu'on doit préférer.

» Il faut rejetter tous ceux qui font fari-

» neux , comme trop indigeftes & faciles

à s'aigrir dans l'eftomac.

ور

"

23

ور

وو

ور

» A l'égard de la boiſſon , il n'y a point

à balancer , il faut renoncer au vin & à

» toute liqueur fermentée , telles que font

» la biere , le cidre , &c. & s'en tenir à

» l'eau pure , fans cela point de guérifon

» radicale à espérer. »

ور

L'ART de Converſer , Poëme en quatre

chants. A Londres , & fe trouve à Paris ,

E iij
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chez la veuve Delormel , & fils , Impri-

meur- Libraire , rue du Foin , à l'image

Sainte Génévieve. Le prix eft de vingt fols.

Les vers de ce Poëme font conformes

au titre , ce font des vers de converfation.

On y voit des portraits fans coloris , & des

tableaux fans images. Le Lecteur en jugera

les morceaux fuivans :par

L'on péche en parlant trop , comme en parlant

trop peu.

Fuyons ces deux excès , & gardons le milieu.

J'aime un homme d'efprit , qui par plaifanterie

Hazardant quelquefois une badinerie ,

Sçait rompre adroitement un trop long entretien,

Où faute de maticre on ne difoit plus rien.

Voyez , quand on s'ennuie , Arifteme à la ronde

A goûter fon tabac inviter tout le monde :

Il plaifante , il badine , & d'un air gracieux ,

Affure , envous l'offrant , qu'il eft délicieux :

On en prend à l'inftant , & fur la feule mine

En fçavant connoiffeur Timagene devine

Le véritable crû d'où vient ce bon tabac ,

S'il eft de S. Vincent , de Scolt , ou de Clérac.

Brontin le trouve verd , Menas touſſe , éternue :

En s'inclinant vers lui , la troupe le falue ,

Et lui fait , à l'envi , mille obligeans fouhaits.

O tabac ce font là tes merveilleux effets :

Non , ta vertu n'eft point une vertu frivole ,

Tu reveilles nosfens , tu nous rends la parole ,



SEPTEMBRE. 1757. 103

Tu bannis de l'efprit les chagrines langueurs ;

Et malgré les efforts de tes triftes Cenfeurs ,

L'Europe dès long-temps t'a donné fon fuffrage ,

Bientôt le monde entier viendra te rendre hom-

mage.

Oferois-je fixer , critique fcrupuleux ,

Des converſations , & les temps , & les lieux ?

L'ufage , la raifon , furtout la bienséance

Doivent feuls fur ce point tenir lieu de fcience

Confultez-les fouvent , & formez le projet

De ne point converſer ſans avoir un objet.

Où fuis-je ? Quel démon , pour me perfécuter ;

Aux grilles d'un parloir vie de me tranſporter !

Tel qu'en un trébucher , tyr de l'imprudence,

Un fanfonnet captif feche d'impatience,

Tel , & plus fot encor , enfermé dans ces lieux ,

Il me faut effuyer maint difcours ennuyeux.

Eh ! comment parlerois-je avec quatre Veftales

De guimpes , de ferins & d'oraifon mentales ?

Toutefois je debute , &dans mon embarras ,

Je me furprends moi-même en faute à chaque pas,

Vainement dans l'efpoir d'abréger la féance ,

Je vante le mérite & l'amour du filence :

Pour fruit de mon fermon toutes quatre à la fois

Traînent avec lenteur leurs doucereuses voix.

QueVert-Vertfut prudent , fi j'en crois ſon hif-

toire ,

E iv
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Lorfqu'échappé du cloître & vognant fur la Loire,

Il jura fes grands Dieux d'errer dans l'univers ,

Plutôt que de rentrer chez les fœurs de Nevers.

Hly rentra pourtant , & malgré lui parjure...

Mais mettant à profit ſa tragique aventure ,

Inftruit à mes depens , plus fage deformais ,

J'en fais vou , les parloirs ne me verront jamais.

LES Amuſemens militaires , ouvrage

également agréable & inftructif , fervant

d'introduction aux fciences qui forment

les Guerriers, avec figures en taille-douce ,

par M. Dupain , Ingénieur- Géographe des

Camps & Armées du Roi , Officier réfor-

mé au Régiment de Piémont. A Paris ,

chez Guillaume Desprez , Imprimeur du

Roi & du Clergé de France , rue S. Jac-

ques , à S. Profper & aux trois Vertus.

Le but principal qu'on s'eft propofé dans

cet ouvrage , a été d'être utile à la jeune

Nobleffe deftinée à commander un jour

les troupes de Sa Majefté ; de lui infpirer

de l'amour pour la profeffion des armes ,

& de lui donner du goût pour la lecture

des excellens livres qui ont paru fur ce

fujet depuis le dernier fiecle. C'eft dans ces

ouvrages qu'on a puifé le fonds de ce livre.

On n'a rien négligé pour amufer leLecteur,

en cherchant àl'inftruire. Afin de ne le
pas

rebuter par des difcours de longue haleine,
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on a fuppofé un jeune Gentilhomme qui

voyage avec fon Gouverneur. On ne lui

explique pas de fuite ce qui eft du même

fujet :on a cru qu'il étoit plus à propos de

lui montrer dans les différens endroits

qu'il parcourt , les diverfes chofes dont il

lui importe d'avoir des connoiffances.Voici

le plan abrégé de cet ouvrage ail eft divifé

en trois parties.

Dans la premiere, notre voyageur vifite

les fortifications d'une ville de guerre. Là,

il voit un rempart , il apprend qu'il y en a

de plufieurs fortes , & quels font leurs

avantages & leurs défauts. On l'inftruit de

la néceffité & de la propriété des foffés ,

de ce qu'ils peuvent avoir de favorable ou

de contraire à l'affiégé & à l'affiégeant ; il

y apprend à connoître une demi-lune , un

chemin couvert , & leur utilité , &c.

Dans la feconde , on l'entretient des

préparatifs qui précedent une déclaration

de guerre , de la néceffité & dela maniere

de connoître un pays où on fait une in-

vafion ; il vifite le camp entier d'une ar-

mée , celui de chaque corps de troupe en

particulier ; il s'y inftruit de l'ordre dans

lequel les Réginiens font campés , de l'uti-

lité des retranchemens , des lignes qu'on

fait autour d'une place , ou pour couvrir

un pays ; de la conduite que l'on tient

Ev
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quand l'ennemi approche de l'une ou de

l'autre comment s'indique & fe fait la

marche d'une armée : il y examine dans

quel ordre les troupes de différens corps

font rangées en bataille ; il la voit donner,

& il apprend dans la conduite des plus

habiles Généraux , comment fe doit faire

une retraite.

La troifieme partie eft employée à le

conduire aux travaux que l'on fait pour

pénétrer dans une ville affiégée : il les voit

par degrés dans l'ordre où ils fe font. On

lui montre les lieux où l'on place les bou-

ches à feu ; on l'inftruit des différens ob-

jets pour lesquels on s'en fert , de leur

manoeuvre & des effets qu'elles produi-

fent. On lui explique de quelle maniere

fe fait la fappe , comment l'on chaffe l'af-

fiégé de fon chemin couvert ; ce que c'ef

qu'une mine , comment on la fait , com-

ment on la charge , comment on y met le

feu , de quel ufage elle peut être à l'affiégé

& à l'affiégeant on lui fait voir une def-

cente de foffé , on lui en enfeigne la con-

ftruction , ainfi que celle des ponts & des

paffages que l'on fait pour entrer dans les

pieces. Enfin , pendant que la ville capi-

tule , on lui fait un tableau de la conduite

d'un Gouverneur de Place en temps de

ix & en temps de guerre , lorfque la
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Place eft menacée , lorfqu'elle eft inveſtie ,

& pendant la durée du fiege. Par-là il ac-

quiert une idée de la défenſe , qui le met

en état de tirer enfuite tout le fruit poffi-

ble de la récapitulation qu'on lui fait faire

des travaux d'un fiege . C'eft alors qu'on

l'entretient d'un projet pour défiler toutes

les parties du logement qu'on fait fur le

parapet du chemin couvert , & des avan-

tages qui réfulteroient de cette nouvelle

façon de le couronner. Cette récapitula-

tion continuée jufqu'au moment où l'affié-

gé entre en compofition , eft fuivie d'une

formule de capitulation & de l'évacuation

de la place.

Il paroît depuis peu une Differtation fur

les Mines , faite par M. Perraud-Labranche,

Confeiller de Sa Majefté , Membre de l'U-

niverfité de Paris , Entrepreneur des Mines

en France & en Savoye ; elle eft intitulée ,

Lettre circulaire enforme de Differtationfur

les Mines. C'eft un petit ouvrage très-cu-

rieux en ce genre , où il explique comment

les mines fe forment , mûriffent & doi-

vent être attaquées dans les différens cli-

mats de la terre : pourquoi on ne trouve

For & l'argent que fous de grands réfet-

voirs d'eau dans toutes les mines d'Euro-

pe : comme les derniersmétaux fe féparent

E vj
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des premiers dans le fein des montagnes

par le moyen du feu central ou du feu cé-

lefte, felon les différens climats. Il y établit

une nouvelle méthode d'attaquer les mi-

nes , tout-à-fait oppofée à celle des Entre-

preneurs modernes , par laquelle il fe met

à couvert de tous les inconvéniens qui ont

fait quitter les meilleurs mines ; & il

prouve qu'on ne peut les attaquer autre-

ment, fans s'expofer à périr par les eaux &

à voir fes travaux comblés ; ce qui eft con-

firmé par des expériences journalieres. Il

fait mention des meilleures mines de Fran-

ce, dont quelques-unes ouvertés , felon

fon fyftême , rendroient quelques douzai-

nes de millions de rente. Il fait voir dans

la Lettre la caufe de ce grand revenu .

L'Auteur fait auffi part au Public d'une

mine qu'il a ouverte enSavoye entre plu-

fieurs autres , dont le fein n'eft rempli que

d'or potable vierge , & cet or qu'elle ren-

ferme eft le plus pur qn'on puiffe trouver

dans aucune mine de la terre , & furpaffe

de beaucoup la qualité de l'or potable vul-

gaire.

Cette Lettre fe trouve à Lyon , chez

Delaroche , Imprimeur-Libraire , rue Mer-

ciere , ou chezl'Auteur , qui n'envifageant

que le bien public , l'a fait diftribuer

gratis.
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ARTICLE III.

SCIENCES ET BELLES LETTRES.-

ASTRONOMIE.

LETTRE de M.d'Alembert , à l'Auteur

du Mercure.

Vous avez inféré , Monfieur , dans vo

tre Mercure d'Octobre 1756 , l'extrait de

mes nouvelles recherches fur les tables de

la lune , qui font partie d'un ouvrage que

je publiai l'année derniere. Un Géometre

vient de faire fur ces recherches quelques

obfervations critiques , la plûpart légeres,

mais auxquelles je crois devoir répondre.

I. J'ai dit , & il me paroît fuffifamment

prouvé par l'aveu même de ce Géometre ,

que la valeur des coefficiens des équations

lunaires trouvés par la théorie , eft encore

fort incertaine : j'ai ajouté qu'il me paroif-

foit très douteux qu'on pût parvenir à fixer

ces coefficiens par la théorie feule : j'en ai

detaillé les raifons que le critique ne com-

bat pas , & que je n'ai pas donné pour
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démonftratives , ainfi qu'il le fait entendre ,

mais pour de fortes préfomptions , feuf

genre de preuves qu'on puiffe employer

dans cette matiere. Pour détruire ces pré-

fomptions , le critique fe borne à nous

faire efpérer qu'on parviendra un jour à

rendre la théorie auffi conforme aux obfer-

vations qu'il eft poffible ; mais il convien-

dra que jufqu'à préfent les efpérances

qu'il nous donne n'ont point encore été

réalifées. De plus , la préférence qu'il ac-

corde aux tables de M. Mayer fur toutes

les autres , n'eft pas propre à favorifer ces

efpérances. Car il eft aifé de fe convaincre

que M. Mayer a omis dans fes tables des

équations affez confidérables que fournit

la théorie; qu'il n'a pas calculé trop exac-

tement les autres , & qu'il en a établi quel-

ques unes par une espece de tâtonnement

fur les feules obfervations . Ces tables, quoi-

que conftruites fur une théorie très-impar-

faite , paroiffent néanmoins meilleures au

critique que d'autres tables modernes cal-

culées fur la théorie avec beaucoup plus de

foin :n'eft-ce pas là ( indépendamment des

raifons directes que j'ai apportées dans

mon Ouvrage ) un préjugé défavanta-

geux contre l'exactitude dont on croit la

théorie fufceptible ?

II. Au refte , je crois avoir fuffifamment
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prouvé par les remarques que j'ai faites pa-

ge 45 demon ouvrage , & qui me paroif-

fent ne pouvoir être contredites , qu'il ne

faut pas fe preffer d'affurer aux tables de

M. Mayer l'exactitude aftronomique que

le critique paroît leur attribuer. On a cru

long-temps que les tables Newtoniennes

ne s'écartoient des obfervations que de

deux minutes ; mais on a enfin reconnu

qu'elles s'en écartoient quelquefois de

plus du double. Je préfume qu'il pourroit

bien arriver la même chofe des tables de

M. Mayer. Mais foit que l'exactitude

qu'on attribue à ces tables foit réelle , ou

fimplement apparente , la théorie paroît

encore loin d'un pareil avantage.

III. Si j'ai préféré les tables des Inftitu-

tions Aftronomiques à toutes les autres , pour

y appliquer mes tables de correction , c'efb

comme je l'ai dit , parce que ces tablesfont

celles dont la quantité d'erreur paroît la

plus conftatée , & dont l'ufage eft le plus

ordinaire. Les Aftronomes de l'Académie

qui ont le plus calculé de lieux de la lune

comme MM..le Monnier & Pingré , trou-

vent ce calcul incomparablement plus

court par les tables des Inftitutions que par

celles qui ont été publiées depuis. Les ta-

bles des Inftitutions ont d'ailleurs un avan-

tage ; c'eft que l'erreur en eft toute calcu
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lée , prefque pour chaquejour , par MM.

Halley & le Monnier, & qu'on peut déter-

miner cette erreur encore plus précisément

par la méthode que j'ai donnée pour cela.

Le Critique prétend qu'en ajoutant au cal-

´cul des tables des Inftitutions celui qui ré-

fulte de mes tables de correction , il de-

viendra auffi long que celui des autres ta-

bles : cela fe peut , quoique j'en doute :

mais je le prie de remarquer , que je n'ai

jamais prétendu faire fervir mes tables de

correction à calculer dès à préfent les lieux

de la lune pour l'ufage ordinaire. Les ta-

bles des Inftitutions , corrigées par l'erreur

connue de ces tables , font plus que fuffi-

fantes pour cela, & préférables, felon moi,

à tout autre moyen : mes tables de cor-

rection , comme je l'ai fuffifamment fait

connoître , pag. 7 & 8 de la préface , font

principalement deftinées à être appliquées

aux lieux de la lune , qui ont été obfer-

vés d'une part , & calculés de l'autre par

les tables des Inftitutions. En ce cas un cal-

cul très-court peut apprendre fi les correc-

tions trouvées par ma théorie diminuent

l'erreur des tables newtoniennes ; s'il eft

bien conftaté qu'elles la diminuent , ce que

l'ufage feul & un long ufage peut appren-

dre , il fera aifé dans la fuite aux Aftrono-

mes , par les moyens que j'ai enfeignés

ך
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dans ma premiere partie , d'incorporer ces

tables de correction dans celles des Inftitu-

tions , dont le calcul alors ne deviendra

guere plus long qu'il n'étoit auparavant.

Il m'eût été facile de dreffer d'après mes ta-

bles de correction des tables de la lune en-

tiérement nouvelles , à peu près fur le plan

de celles des Inftitutions , & dont le calcul

n'eût pas été plus long ; j'avois même déja

donné de femblables tables dans ma pre-

miere partie : il ne m'eût pas été plus diffi-

cile de conftruire encore d'après ma théo-

rie, des tables d'une forme toute différente

de celle des Inftitutions , & femblable à

celle que d'autres Géometres ont fuivie , &

j'ai donné dans ma premiere partie , page

197, une méthode fort fimple pour y par

venir. Mais encore une fois , je me fais

uniquement propofé dans mes tables de

correction de fournir aux Aftronomes le

moyen de vérifier ma théorie , & fur-

tout de leur rendre ce travail beaucoup

plus facile que n'auroient pu faire des

tables entiérement nouvelles. Le Critique

abien fenti cette raifon ; il ne peut fe dif-

penfer de l'approuver beaucoup , & il me

reproche feulement de n'y avoir pas infifté :

mais il me femble qu'elle faute aux yeux

d'elle-même , & qu'elle eft d'ailleurs ſuffi-
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"3

39

"

famment renfermée dans ces mots de la

pag. 2 , nº. 5. « Je crois , avec M. le Mon-

nier , ( page 188 des Inftit. Aftron. ) ,

qu'au lieu de publier de nouvelles tables

» de la lune , ilvaut bien mieux fe borner

» à corriger les anciennes... furtout lorf-

» que les corrections qu'on fe propoſe de

donner , ont besoin d'être vérifiées par les

» obfervations. » En un mot , il me fem-

ble qu'avant de changer entiérement les

tables de la lune , quant aufonds & quant

à laforme , il faut , 1 ° . examiner les diffé-

rences qu'il peut y avoir entre ces nouvel-

les tables & les tables ordinaires , & voir

fi ces différences donnent plus d'exactitu-

de ; 2°. quand on s'en fera affuré , chan-

ger alors lefonds des tables ordinaires , en

y incorporant ces différences & n'en

changer la forme qu'autant qu'un pareil

changement abrégera beaucoup le calcul ;

car l'expérience prouve que les Aftronomes

aloptent difficilement une nouvelle forme

de tables. A plus forte raifon préféreront- ils

les tables ordinaires à des tables d'uneforme

nouvelle , dont le calcul eft plus long , le

degré d'exactitude moins conftaté , & dont

ilsne trouvent pas l'erreur toute calculée ,

comme elle l'eft pour les tables ordinai-

res. En voilà , ce me femble , plus qu'il

n'en faut pour juftifier le parti que

›
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j'ai pris de me borner à des tables de cor-

rection.

IV. M. Clairaut , pour faire approcher

de fes tables , le plus près qu'il étoit poffi-

ble , les cent obfervations qu'il y a compa-

rées , a jugé à propos de diminuer l'excen-

tricité , & d'avancer le lieu moyen. Ces

deux corrections font précisément oppo-

fées à celles que M. le Monnier a conclues

de fon côté de fes propres obfervations , &

qui confiftent au contraire à augmenter

Fexcentricité , & à reculer le lieu moyen.

N'ai - je pas eu raifon de fufpendre mon

jugement fur la validité de ces altérations

fi délicates , & d'en renvoyer la déciſion

aux Aftronomes ?

V. Je n'ai point calculé l'erreur du

mouvement moyen de la lune , par la fe-

conde des deux méthodes que j'ai propo

fées pour cela , parce qu'il me paroît in-

différent de calculer cette erreur par l'une

ou l'autre des deux méthodes , & que la

premiere eft beaucoup plus courte ; mais

ce que le Critique obferye de l'accord qui

fe trouve entre les deux méthodes , ne fert

qu'à confirmer ce que j'ai avancé , que

deux méthodes devoient donner àpeuprès

le même réfultat. Les fuppofitions que j'ai

faites fur la loi des erreurs avoient uni-

quement pour but , comme le Critique la

les
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très-bien deviné , de prouver l'accord des

deux réſultats , fans faire les additions pé-

nibles que demande la feconde méthode.

J'aurois pu , dit-on , m'en rapporter pour

ces additions , au calcul que M. Clairaut

en avoit fait. Mais celui de M. le Monnier

en differe de près de quinze fecondes , &

je n'ai pas cru devoir décider entr'eux ,

parce qu'il fe pouvoit faire que l'un de

ces deux Académiciens eût négligé dans

fon calcul quelques obfervations de Hal-

ley, qui paroiffent moins exactes que les

autres. Ainfi il me femble que mes recher-

ches fur l'objet dont il s'agit , font non

feulement curieufes , comme le dit le Cri-

tique , mais auffi qu'elles ne m'ont nulle-

ment écarté du but que je me propofois.

VI. Le Critique fe trompe ( mais cette

erreur eft peu importante ) , quand il dit

que j'ai donné fans démonftration lesdeux

méthodes pour abréger le calcul de la

longitude & de la latitude de la lune. La

premiere fe trouve , art. 95 de la premiere

partie de mon Ouvrage ; la feconde , dans

le livre même que le Critique avoit fous

les yeux. Au refte , s'il fe trouve en cer-

taines occafions une différence d'une demi-

minute entre mon calcul de la latitude &

celui des Inftitutions , les obfervations feu-

les pourront décider fi cette différence eft
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contre moi , puifque l'erreur des tables

des Inftitutions pour la latitude de la lune

eft fort au deffus d'une minute , ainfi que

celle des autres tables ; & fi les obferva-

tions prouvoient qu'on dût avoir égard à

cette différence , il feroit aifé d'en tenir

compte dans les cas dangereux , en s'épar-

gnant deux opérations dans les autres.

VII. Si j'ai retranché du calcul du lieu

de la lune la table qui fert à trouver la

plus grande d'entre les fecondes équations

du moyenmouvement , c'eft qu'il m'a paru

qu'elle étoit inutile , ayant trouvé fenfi-

blement nuls les coefficiens des deux équa-

tions que cette table renferme. D'ailleurs ,

quand le calcul m'auroit donné les dix ou

douze fecondes dont parle le Critique ; ce

feroit, àmon avis , un objet affez peu con-

fidérable pour qu'on puiffe fe difpenfer d'y

avoir égard, vu l'incertitude des coefficiens,

avouée par le Critique , & celle dont les

obfervations font fufceptibles.

• VIII. La méthode que j'ai donnée pour

trouver le mouvement horaire de la lune

eft très-courte , & abfolument propre aux

tables des Inflitutions , les feules d'après

lefquelles j'ai cru devoir travailler par les

raifons que j'ai déja dites : il eft aiſé de

dreffer des tables fort fimples du mouve-

ment horaire d'après cette méthode , qui
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une

fera pour lors , ce me femble , tout auffi

expéditive que la méthode expliquée dans

les Mémoires de l'Académie de 1752.

D'ailleurs cette derniere méthode ne pou-

vant convenir aux tables des Inftitutions ,

je ne pouvois fonger à en faire ufage . Je

conviens avec le Critique , que la précifion

donnée par ma méthode n'ira pas

feconde ; mais pourquoi chercher cette.

précifion imaginaire dans l'état d'imper-

fection où font encore les tables ? Que

diroit-on d'un Arpenteur qui affecteroit

de porter la précifion jufqu'au calcul des

lignes dans une mefure , où par la nature

des inftrumens qu'il employeroit , il ne

pourroit répondre de trois à quatre pieds ?

IX. Quand j'ai imaginé des moyens de

former des tables de la lune fur les obfer-

vations , je n'ai ni ignoré , ni diffimulé

( Voyez la page 61 de l'Ouvrage , & les

pages 14 & 15 de la Préface ) , le travail

que cette méthode demande , & les incon-

wéniens auxquels elle eft fujette , & je

crois m'être appliqué avec quelque fuccès

à diminuer ces inconvéniens & ce travail.

Mais j'ai pensé qu'il pourroit y avoir des

Aftronomes qui feroient bien aifes de conf-

truire des tables de la lune d'après les

feules obfervations , & je leur ai offert

toutes les reffources que l'analyſe peut
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leur fournir fur ce fujet , bien entendu

qu'ils ne travailleront que fur des obfer-

vations choifies , & qu'ils ne fe con-

tenteront pas d'une feule obfervation pour

déterminer chaque coefficient. Exercés

comme ils le font aux calculs , ceux que

je leur propoſe ne font pas faits pour les

effrayer , & me paroiffent moindres que

l'appareil d'opérations algébriques& arith

métiques, exigé par la théorie. Dans une

matiere telle que celle- ci , on ne fçauroit

feprocurer trop de fecours & de trop d'ef-

pece. En comparant les tables données

les différentes théories avec celles
que

donneront les obfervations feules , & en

corrigeant les unes par les autres , on

pourra parvenir enfin à l'exactitude qu'on

defire encore dans les tables du mouve-

ment de la lune. Ce grand Ouvrage eft

fans doute celui du temps ; mais peut être

eft-il réſervé à notre poftérité de l'ache-

ver , en fuivant les différentes vues que

notre fiecle aura eu l'avantage de lui

fournir.

par

X. C'est dans la même vue de chercher

à multiplier les moyens de former les tables

de la lune , que j'ai propofé , en paffant , la

méthode de conftruire ces tables d'après

la formule du lieu moyen de cette pla-

nete : non feulement ces tables feront

1
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trouver aisément le lieu vrai , mais elles

pourront d'ailleurs être utiles quand il

fera queftion de déterminer le temps par

le lieu ; ce qui peut arriver quelquefois.

Au refte , bien loin d'avoir renoncé

comme le Critique le croit , à la recherche

du mouvement des planetes & de la lune

en particulier , je me propofe de perfec-

tionner mes premiers travaux fur ce grand

objet, autant que mes autres occupations

pourront me le permettre.

J'ai l'honneur d'être , &c.

SUITE du Mémoire lu par M. de la

Condamine , à l'Aſſemblée publique de

l'Académie des Sciences , le 20 Avril der-

nier , contenant un Extrait du Journal de

fon voyage d'Italie.

M. de la Condamine , après avoir donné

le réfultat de fes expériences fur la gravité,

faites au College Romain pendant neuf

jours, avec le même pendule de métal, qui

lui a fervi à d'autres expériences en Amé-

rique fous la ligne équinoxiale , & à Paris,

ainfi que celles de M. l'Abbé de la Caille

au Cap de Bonne-Efpérance , contiuue

ainfi :

Le
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ور

33

Le Spectacle qui fait aujourd'hui les

» délices du peuple de Rome , n'a rien de

fanglant. Quelques Princes & Seigneurs

»Romains fe plaifent à entretenir des che-

» vaux uniquement pour les faire courir ,

» non comme en Angleterre fous un Cava-

» lier, mais en pleine liberté, en les livrant

» à leur ardeur naturelle , & à l'émulation

qu'excite le concours. Huit ou dix che-

vaux Barbes , pour l'ordinaire de petite

» taille & de peu d'apparence retenus fur

»une même ligne , partent à l'inftant où

» s'abaiffe une corde tendue à la hauteur

» de leur poitrail : la longueur de la car-

» riere qui eft ordinairement dans la rue

» du Cours qu'on a foin de fabler , eft de

» 865 toifes : j'ai reconnn deux fois à une

» montre à fecondes, & par le moyen d'un

fignal , que cette diftance fut parcourue

» en 141 fecondes , ce qui fait plus de

36 pieds par feconde , ou plus de fix

» fois la longueur du corps du cheval : on

prétend que cette vîteffe n'approche pas

» de celle des chevaux Anglois aux cour-

»fes de Neumarket.

"

"

La réflexion fera trouver cette vîteffe

» plus confidérable , qu'on ne la juge au

premier coup
"

ود

d'œil.

Dans un galop continué , il ne paroît

pas qu'un cheval puiffe à chaque élan

F

.

1
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""

ود

» avancer beaucoup plus de deux fois la

longueur de fon corps , c'eſt-à- dire dans

» le cas préfent douze pieds ; il paroît en-

» core plus évident qu'on ne peut fuppo-

» fer plus de trois élans ou progreffions de

galop par chaque feconde , fi l'on fait

» attention que chacun de ces élans exige

» au moins deux inftans très-marqués &

» très-diftincts , celui où le cheval s'éleve de

»terre & celui auquel il retombe , & que

" fix inftans diftincts font à peine percep-

» tibles dans une feconde , puifqu'il eft

» difficile de prononcer fix fyllabes dans

» un temps auffi cours : er une vîteffe de

» 36 pieds par feconde exige toutes ces

conditions , & celle des Barbes eft de

près de 37 pieds . Eft-il aifé de croire

après cela que la vîteffe des chevaux

Anglois foit beaucoup plus grande ? 11

» eft des cas où la vérité paffe les bornes

» de la vraiſemblance , & tel eft celui dont

» nous parlons.

ور

ود

ود

"3

"

» Feu M. du Fay écrivoit en 1737 de

»Neumarket , que la courfe de quatre

»mille Anglois dont il venoit d'être fpec-

tateurs avoit été achevée en huit minutes

» moins quatre ou cinq fecondes ( 1 ) , ce

qui donne plus de 41 pieds , c'eft-à-dire

"

"

(1 ) Le mille Anglois fixé par Henri VII , qui

et celui des courfes , eft de 826 de nos toiles.
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»

» quatrepieds par fecondeplus que les Bar-

»bes de Rome ; mais ce n'étoit- là qu'u-

» ne vîteffe ordinaire , puifque de dix che-

» vaux qui couroient , le plus arriéré ne

l'étoit que de 12 à 15 pas. La même

»courſe a été plufieurs fois achevée en 6

» minutes 6 fecondes. Je tiens ce fait d'u-

» ne perfonne qui a fouvent parié , & dés

"paris de courfes à Neumarket & ailleurs.

» Cette vîteffe revient à plus de 54 pieds

→ par feconde , & elle eft à celle des Bar-

bes de Rome comme 3 à 2. Il faut ob-

»ferver qu'au lieu d'un mille que cou-

" rent les barbes , les chevaux de Neu-

" market courent 4 milles de fuite , & de

plus portent un Cavalier. Il eft évident

que le premier mille a été couru avec

une vîteffe plus grande que la vîteffe

» moyenne des 4 milles parcourus en 6

» minutes fix fecondes , laquelle eft d'une

" minute 31 fecondes par mille. On affu

» re qu'un fameux coureur Anglois nom-

mé Sterling , avoit fait plufieurs fois un.

» mille en une minute , ce qui feroit 82

»
piedsparpieds par fecondes. Or quand iln'au

roit pas confervé cette viteffe pendant

» une minute entiere , il fuffit qu'il l'ait

» eue pendant quelque fecondes pour

qu'on puiffe dire fans exagération poéti-

» que qu'un tel cheval couroitplus viteque

»

Fij
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» le vent , puifqu'il eft rare que le vent le

plus violent faffe autant de chemin dans

» ce même temps. Un vent de 85 pieds de

» vîteffe par feconde , donneroit à un na-

vite,qui ne prendroit que le tiers de cette

viteffe , un fillage de 6 lieues par heure ,

qui eft le plus vite que l'on connoiffe à

ود

ود

"

» la mer.

Ici M. de la Condamine fait quelques

conjectures fur les caufes de l'infection de

l'air de la campagne de Rome , autrefois fi

peuplée ; il prétend qu'il y a beaucoup

d'exagération dans le préjugé générale-

ment répandu à cet égard , & fur lequel

on s'eft déja beaucoup relâché. Il a

été combattu par de celébres Médecins ;

mais onne fe rapproche de la vérité que

»par des degrés
infenfibles

, & des expé-

»riences
, pour prouver

qu'un air réputé

» mortel ne l'eft pas , font néceffaire-

ment fort rates , & ne fe font guere de

" propos
délibéré

».

Comme les antiquités ne font pas ici

l'objet de M. de la Condamine , & que

c'eft particuliérement celui de M. l'Abbé

Barthelemi dont on attendoit le retour ,

(& qui eft effectivementrevenu de Rome

depuis la lecture de ce Mémoire ) , M. de.

la Condamine fe borne au fujet de la ville

fouterreine d'Herculaneum , à quelques
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réflexions fur l'état de certains arts mécha-

niques chez les anciens , & fur leurs pro-

grès parmi nous.

ود

Je n'ai rien à ajouter , ( dit M. de la

»Condamine ) , aux expériences de M.

» l'Abbé Nollet , fur la vapeur de la grotte

» du chien près de Naples , fi non que ,

» en hardi par fa tentative , je portai le

vifage à terre immédiatement , & refpi-

rai à plufieurs reprifes , la vapeur qui

» s'éleve en fumée épaiffe fix à fept pouces

» au deffus du terrein. Les joursfui-

vant , je repétai les mêmes expériences ,

j'éprouvai les mêmes fenfations que la

premiere fois ; rien de bien diftinct en

odeur ni en faveur , mais quelque-

chofe de pénétrant & de fuffoquant.

"

ود

.وو

30

*

ود

ود

...

» Le 4 Juin 1755 , j'eus l'honneur d'ac-

»compagnerM. le Margrave de Bareith

jufqu'au fommet du Véfuve , & même

» fur les bords de l'entonnoir qui s'étoir

>>>formé autour de la bouche du volcan

depuis fa derniere exploſion. C'étoit un

» amas de cendre , de pierre calcinées &

» de foufre qui brûloit encore , qui tei-

gnit le fol de fa couleur , & qui s'exha-

»loit diverfes crevaffes. La chaleur

» étoit fi confidérable en quelques en-

» droits oùje paffai fort vîte, que je la fen-

toisà travers la femelle de mes fouliers.

ود

ود
par

Fiij
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Je, fis le tour de cette crête ; je

» m'avancai fur les bords du baffin ,

» à l'endroit le plus acceffible , & qui me,

» parut le plus efcarpé au dedans. Je me

» couchai fur le ventre , & j'avançai la tête

» pourexaminer l'intérieur du gouffredont

» la fumée empêchoit de voir le fond dans

» les momens où le vent l'écartoit. Je vis

» jufqu'à quarante toifes & plusdeprofon-

» deur , & j'apperçus une grande cavité en

» voûte vers le Nord- Eft de la montagne.

"Je fis jetter de groffes pierres dans l'inté-

» rieur , je comptai à ma montre douze ſe-

condes avant qu'on cefsât de les enten-

» dre rouler , ce qui fuppofe plus de 300

pieds de profondeur. A la fin de leur

» chûte , M. le Margrave & plufieurs

» autres , crurent entendre un bruit fem-

» blable à celui que feroit une pierre en

» tombant dans un bourbier , & lorsqu'on

» n'y jettoit rien , ce qu'ils entendoient

» reffembloit à un bouillonnement fembla-

» ble au bruit des flots agités.

>> En montant la montagne , j'eus la

» mortification de voir mon Conducteur

» brifer un barometre portatif au moment

» où j'allois recueillir le fruit des foins

que m'avoit donnés fon tranſport depuis

» Paris. Labriéveté de mon féjour à Na-

» ples ne me permit pas de réparer cette
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ود

»perte, & encore moins de mefurer géo-

métriquement la hauteur du Véfuve qui

"n'avoit jamais été mefaré exactement.

»Le R. P. de la Torre obtint la permiffion

qui m'étoit néceffaire pour prendre la

»hauteur de cette montagne ; mais fon

zele & fa bonne volonté ne purent lever

d'autres difficultés. Ce Pere vient de pu-

» blier une nouvelle Hiftoire du Véfuve ,

»où les Phyficiens trouveront de quoi fa-

tisfaire leur curiofité.

ود

ور

ور

"

» En deſcendant , je m'arrêtai à mi-côte

»dans une petite plaine en fer-à-cheval ,

qui forme un vallon entre la bouche du

volcan , & une enceinte demi- circulaire

»de rochers efcarpés de 200 pieds de haut,

qui bordent le vallon du côté du Nord.

»Là je reconnus de près les foupiraux qui

s'étoient ouverts dans les flancs de la

montagne , & par où s'étoient échapés

»dans le temps de fa derniere éruption ces

»torrens de matiere enflammée à laquelle

» on a donné le nom de lave , & dont

»tout ce vallon eft rempli.

»

ود

ود
»Je n'entreprendrai pas de décrire l'af-

pect de ces flots métalliques , refroidis

» & congelés ; on peut s'en former une

légere , mais imparfaite idée , en imagi-

» nant une mer d'une matiere épaiffe &

» tenace , dont les vagues commenceroient

ور

f

Fiv
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ود

29

à fe calmer. La furface étoit interrompue

par quelques maffes femblables à des

rochers creux ou à des grottes bifarre-

»ment percées , fous lefquelles la matiere

" ardente & liquide s'étoit fait des dépôts

ou des réſervoirs qui reffembloient à des

fourneaux. Ces grottes, leurs voûtes &

leurspilliers étoient chargés de fcories en

»forme de ftalactites , ou de grappes irré-

gulieres de toutes couleurs & de toutes

» les nuances ; j'en recueillis quelques frag- *

mens des plus finguliers , je les rapportai

à Naples d'où ils ne me font pas encore

"parvenus depuis deux ans , grace au zele

officieux de trois perfonnes qui fe font

difputé le plaifir de me les envoyer.

"

»

50

«ود En montant & defcendant le Véfuve ,

» j'eus tout le temps d'examiner la matiere

» de la lave dans fes divers états ; je con-

ود

tinuai cet examen dans mes différens

» voyages à Portici , bourg fitué au pied

»du Véfuve , où le Roi des deux Siciles a

» une maifon de plaifance bâtie fur le

»terrein qui recouvre les ruines d'Hercu-

laneum.

وو

ود

ود
» Pour prévenir toute équivoque , je

» déclare que je ne comprens pas fous le

»nom de lave toutes les matieres qui font

» forties de la bouche d'un volcan , mais

دو

ود

feulement celles qui , réduites par l'ace
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"

"

22

99

tion du feu , dans un état de liquidité ,

»ontformé , en fe refroidiffant , des maffes

»folides , dont la dureté égale ou furpaffe

» celle des pierres ordinaires. On conçoit-

qu'il y aura bien des efpeces de lave felon

» fon différent degré de fufion , felon

qu'elle participera plus ou moins du

métal , & qu'elle fera plus ou moins mê-

»lée avec diverfes matieres calcineés ou

» vitrifiées. J'en diftingue furtout trois

efpeces , & il y en a bien d'intermédiai-

»res. La lave la plus pure reffemble

quand elle eft polie , à une pierre d'un

gris fale. & obfcur ; elle eft parfemée

»de taches noires& blanchâtres, très-dure,

»très-pefante , & paroît contenir des par-

» ties métalliques ; elle reffemble au pre-

>>-mier coup d'œil à la ferpentine , finon

» que fa conleur ne tire point fur le verd.

» Elle reçoit un affez beau poli plus ou

>> moins vif dans fes différentes parties.

"

»

>

On en fait des tables , des chambranles

» & même des tabatieres. J'en ai vu à la

"cour de Naples des tables d'un pouce

d'épaiffeur, dont quelques-unes s'étoient

" voilées & déjectées comme une planche.

» La lave la plus groffiere eft inégale &

raboteuſe , elle reffemble fort à des fco-

ries de forges ou à des écumes de fer.-

» Lalave la plus ordinaire tient un mi-

-33.

ود

Fy
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ود

lieu entre ces deux extrêmes , c'eſt celle

que l'on voit répandue fur les flancs du

» Véfuve , & dans les campagnes voisines.

• Elle y a coulé par torrens , elle a formé

» diverfes couches aujourd'hui durcies, de

plufieurs pieds d'épaiffeur , interrompues

par d'autres couches de terre & de végé-

»taux, produites dans les intervalles d'une

éruption à l'autre. C'eft fous plufieurs

lits de cette efpece qu'on a trouvé des

temples , des portiques , des ftatues ,

"un théâtre , une ville entiere.

爨

"

39

»

לכ

*35

ود

»́

» Je n'ai point connu cette matiere en

Amérique , quoique nous ayons fouvent

campé des femaines & des mois entiers

» fur des volcans & nommément fur ceux

de Pitchinche , de Cotopaxi , de Chim-

bo-raes. Je n'y ai reconnu que des vef-

tiges de calcination fans liquéfaction .

Cependant l'efpece de cryftal noirâtre

»vulgairement appellé Piédra de Galina-

» co , dont j'ai raporté plufieurs morceaux ,

» & dont il y a une belle lentille au cabinet

» du jardin du Roi , n'eft autre chofe

qu'un verre formé par les volcans. La

matiere du torrent de feu qui coule con-

tinuellement du volcan de Sangai , dans

la province de Macas , au Sud- eft de

Quito , ne peut-être qu'une lave ; mais

nous n'avons vu cette montagne que de

"

ود
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ور

» loin , & je n'étois plus à Quito dans le

»temps des dernieres éruptions du volcan

»de Cotopaxi , lorfqu'il s'ouvrit dans les

flancs desfoupiraux , d'où l'on vit fortir à

flots des matières enflammées & liquides,

qui devoient être de même nature que la

» lave du Véfuve .

ور

»

ور

" On fçait que Naples eft pavé de cette

» matiere ; mais il eft étonnant qu'on ne

fe foit pas apperçu que le pavé de Rome

33

» en eft auffi.

33

» J'en dis autant , & ceci paroîtra plus

>> extraordinaire du pavé des voies Romai-

» nes antiques , dont il refte des veftiges

» dans le pays ; entr'autres de celle qu'on

>> rencontre en allant de Naples à Pouzzol

» & à Cumes. Enfin il en eft de même de

»la voie Appienne qui fubfifte,& fait enco-

» re partie du grand chemin de Rome à Na-

ple. Ce pavé antique eft entiérement de

»lave. On en fera moins furpris , quand

»onfçaura que les fondemens de plufieurs

» des maifons de la ville fouterreine d'Her-

» culaneum , bâtie il y a deux mille ans ,

»font de lave pure ; c'eft de M. d'Arthe-

>> nai , Secretaire d'ambaffade à Naples ,

» que je tiens ce fait curieux , qu'il a

» étéà portée de vérifier plus d'une fois ; ce

qui feul décide la queftion agitée àl'A-

» cadémie des Belles-Lettres , fçavoir fi

ود

ور

•

&

•

F vj
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» les grandes éruptions du Véfuve , font:

»toutes poftérieures à celle qui engloutit

» Herculaneum.

»

"3

ور
Quoique cette Ville foit en effet enfe-

» velie fous plufieurs couches de lave pro-

»prement dite , il ne faut pas s'imaginer

que les rues , les places & les maifons

de la Ville en foient remplies. Le pic ni

» le ciſeau n'auroient pu s'y faire jour : la

» matiere qui remplit l'intérieur de la vil-

le , n'a jamais été fondue ni liquide ;

» c'eft un amas de cendre , de terre , de

gravier , de fable , de charbon , de pier-

"res ponces , & d'autres matieres lancées

" en l'air par la bouche du volcan lors de

fon explosion , retombées en pluie , qui

» fe font d'abord amoncelés dans les lieux

découverts , & ont enfin pénétré dans

» l'intérieur des bâtimens à l'aide du vent

& des pluies , & enfin par l'affaiffement

» des toits & des planchers. Ce mêlange

» lié par l'infiltration des eaux s'eft con-

»denfé avec le temps , & a fait un tuf

plus ou moins dur , mais toujours aifé à

creufer. Tel est le terrein des hauteurs qui

couvrent Naples au nord & à l'oueft , &

fpécialement celui de la colline efcarpée

»qu'on rencontre au bord de la mer en

»fortant de la Ville, tel eft celui du côteau

»dans lequel eft percé la grotte de Paufi-

» lype.

93

»
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"

" La ville de Naples eft fi voifine du

»Véfuve , & les éruptions de ce volcan

»ont été fi fréquentes & fi abondantes ,

qu'il ne feroit pas étonnant que le fol

» de Naples & celui des environs fût cou-

» vert de matières vomies par le Véfuve ;

» mais ce n'eft pas feulement à Naples

» & dans fon voifinage que j'en ai trouvé

»de pareilles : mes yeux exercés à diſtin-

guer les différentes émanations du Vé-

»fuve , & fpécialement la lave fous fes

divers afpects , l'ont reconnue fans équi

» voque fur toute la route de Naples à

»Rome , & aux portes de Rome même;

» tantôt pure , tantôt mêlangée: & combi-

» née avec d'autres matieres.

ور

33

ވ

» Tout l'intérieur de la montagne de

"Frascati où étoit le Tufculum de Cice-

→ron , la chaîne de collines qui s'étend

» de Frafcati à Grotta- Ferrata , à Caftel

» Gandolfe jufqu'au lac d'Albano , la

»montagne de Tivoli en grande parties,

» celles de Caprarole , de Viterbe , &c.

» font compofés de divers lits de pierres

» calcinées , de cendres pures , de fcories ,

de gravier , de matieres femblables à du

» mâchefer , à de la terre cuite , &c. enfin

toutes pareilles à celles de la lave qui

fait le fol de Portici , & à celle qui a

→coulé du Véfuve dans fes dernieres
1

*.
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"
éruptions. On diftingue à l'œil toutes

» ces différentes fubftances. On reconnoît

» les cendres , & à leur couleur & même

→ au goût.

39

» Enfin il n'eft pas poffible à quiconque

» a examiné avec quelqu'attention les pro-

ductions du Véfuve de ne pas recon-

» noître une parfaite analogie entr'elles ,

» & celles qu'on rencontre à chaquepas fur

»fon chemin en allant de Naples à Rome,

» de Rome à Viterbe , de Rome à Loret-

" te , &c. Il faut donc néceffairement que

toute cette partie de l'Italie ait été boul-

»verfée par des volcans.

93

"Ces plaines aujourd'hui riantes &

fertiles , couvertes d'oliviers, de mûriers

» & de vignobles comme les côteaux du

» Véfuve , ont été comme eux inondées

de flots brûlans , & portent comme eux

» dans leur fein , non feulement les traces

» de ces torrens de feu , mais leurs flots

» mêmes refroidis & condenfés , témoins

irrécufables des vaftes embrafemens an-

» térieurs à tous les monumens hiftori-

» ques.

Je n'affirme pas que toutes les mon-

"tagnes foient dans le cas de l'Appennin ;

je n'ai pas remarqué les mêmes apparen-

» ces dans la partie des Alpes que j'ai

traverfées ; mais j'en avois trouvé de

23
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»femblables en Dauphiné & en Provence ,

» & dans plufieurs lieux , qui n'ont jamais

» été regardées comme des effets de l'action

» du feu.

» Cette efpece de fable connue fous le

» nom de Pouzzolane , & dont il fe trouve

» en bien des lieux où il n'eft

ود

95

pas connu ,

pourroit bien n'être qu'un mêlange de

pierres calcinées , de fcories & de rouille

» de fer , en un mot une production du

» feu des volcans. A quelle autre caufe

qu'au feu pent-on attribuer la difpofi-

» tion intérieure de certains rochers for-

»més vifiblement d'un mêlange de plu-

» fieurs matieres qui ne font pas difpofées

» par lits , mais en tourbillons , comme fi

» elles avoient été ſurpriſes & fixées dans

» un état de bouillonnement ?

ود

" Je ne prétends pas renouveller le fyf-

» tême de Lazzaro moro , Auteur Véni-

»tien dont je ne connoiffois point l'Ou-

»vrage imprimé en 1740 , quand j'ai fait

» ces réflexions. Il veut que toutes les Ifles,

» toutes les montagnes où fe trouvent des

"corps marins , & par conféquent qui

» leur fervent de bafe, foient toutes forties

» du fein de la mer par l'effort des feux

fouterreins : l'hiftoire lui en fournit la

preuve à l'égard d'un affez grand nom-

bre , il conclut le refte par induction.

ود
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Son affertion eft trop générale pour être

complettement prouvée. Je reftrains la

mienne aux fimples faits , & je n'en tire

que les conféquences néceffaires.

ور

»

ور

"

ور

*

Quand je vois un baffin circulaire.

entouré de rochers calcinés , une breche

>>à cette enceinte , & le cours marqué d'un

torrent de matieres femblables à la lave

» du Véfuve , la verdure dont cette plaine

» eft couverte ne m'en impofe point ; je

>> reconnois les débris d'un ancien volcan

»comme je reconnoîtrois , fous la neige

même, un foyer éteint , en voyant un

amas de cendre & de charbon.

» Si l'enceinte du baffin n'a point de

» breche , les eaux de pluies & de fources

qui s'y raffemblent & qui n'ont point

» d'iffue , doivent former un lac dans la

» bouche du volcan..

"

» Telle eft l'idée que je me fis des lacs

» de Borfello & de Bracciano , fur les bords

defquels je paffai fur la route deFlorence

"à Rome, à l'afpect des traces de feu ré-

pandues dans leurs environs. Je n'avois

» encore vu ni le Véfuve , ni les matieres

qu'il vomit.

ود

ود

ود

La feule repréſentation topographi

que du fite du lac d'Albano , de fes

» bords escarpés & de fon enceinte hé-

riffée de rochers, me rappella le fouve
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nir du lac Quilotoa que j'ai décrit ail-

» leurs (1 ) , & dont les eaux exhalent en-

» core des flammes. Bientôt après , l'afpect

» du lac d'Albano & des matieres calcinées

» dont fes bords font femés , réalifa ma

» conjecture. Je vis clairement l'entonnoir

profond de la mine d'un ancien volcan ,

»où les eaux de pluie & de fource fe font

accumulées. Ce volcan,dont l'hiftoire ne

fait point mention , eft donc antérieur à

» la fondation de Rome, & vraisemblable-

»ment à celle d'Albe , d'où le lac a pris

fon nom ; ce qui remonte à près de 3000

ور

ود

» ans.

"

*

» Enfin je regarde l'Appennin comme

»une chaîne continue de volcans, fembla-

» bles en ce point à la cordeliere du Pérou

» & du Chili , qui en contient un fi grand

» nombre. La chaîne de l'Appennin n'offre

plus au grand jour qu'un petit nombre

» de foyers de diſtance en diftance , tels

», que le mont Gibel , Stromboli , le Vé-

»fuve , la Solfatara ; on y peut joindre les

» eaux thermales d'Ifchia , de Viterbe ,

» de Norcia , de Piſe , les exhalaifons de

» de Firenzuola , &c. Les autres volcans de

» la même chaîne éteints ou épuifés de

temps immémorial , n'ont laiffé que des

ود

رد

(1) Voy. Journ. hift . du voyage à l'Equateur-

AuLouvre 17.51 , pag. 61. -
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»

53

réfidus que tout le monde n'apperçoit

"pas. La chaîne des volcans de la corde-

liere des Andes eft pareillement inter-

» rompue. Plufieurs font éteints ou affou-

pis ; mais il en refte beaucoup d'autres

» actuellement embrafés : fouvent les an-

» ciens fe réveillent , & quelquefois il s'en

» allume de nouveaux dont les effets font

également funeftes.En peu'd'années Lima

» & Quito , deux capitales du Pérou , en

» ont donné de triftes exemples.

23

"

» Ce n'eft pas feulement en Italie qu'on

trouve des veftiges de feu de calcination

»& vitrification dans les lieux où l'on

» n'avoit jamais foupçonné de volcan ;

c'eft en France , & peut-être partout

pays. Je ne pouvois en Italie revenir de

de ma furpriſe de voir que mes conjec-

» tures fur les volcans paruffent nouvelles

» dans un pays où il me fembloit qu'il

» fuffifoit d'ouvrir les yeux pour en faire

» de femblables , ou pour les adopter.

ور

ود
J'apprens qu'elles feront probablement

≫mieux reçues en France , on n'aura pas

»de peine à croire qu'une grande partie

» de l'Italie eft couverte d'anciens volcans

»inconnus , & de lave , proprement dit ,

» femblable à celle du Véfuve , puifque

" M. Guétard , dont je ne connoiffois

point le Mémoire publié en mon

ور

22
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» nom (1 ) , a reconnu l'identité de cette

» matiere & de celles qu'il a trouvées en

»Auvergne , en comparant des fragmens

» de laves du Véfuve & du mont Gibel

qui lui avoient été envoyées d'Italie à

» celles qu'il a découvertes fur la monta-

» tagne de Volvich , le Pui du Domme &

»le Mont d'Or.

» J'apprends encore qu'on bâtit à Cler-

»mont , enAuvergne , avec une pierre po-

» reufe & cependant très - dure , que je

foupçonne de la même nature que la

» pierre de Tivoli ( Lapis tiburtinus , au-

» jourd'hui Travertino ) employée aux plus

anciens édifices de Rome , comme la

prifon Tullienne,bâtie fous Tullus Hof-

»tilius. Cette pierre porte des marques

وو

"

» d'une calcination commencée. C'eſt une

efpece de breche groffiere & poreuſe,

» qui paroît pénétrée & imprégnée d'un

» mêlange de matieres hétérogenes. Dans

»une autre pierre fort commune à Rome ,

» & que l'on nomme Pépérino , on voit

incorporés des éclats de marbre blanc

>> tout pareil à celui dont on voit des

» veines fur le Véfuve dans les fentes des

>> rochers qui bordent la petite plaine en

» fer à cheval dont j'ai parlé , qu'on nom-

ע

(1) Mém.de l'Acad. des Sciences, 171 ,
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me Atrio di Cavallo. On voit auffi dans

» la même pierre des fragmens qui reffem-

» blent à du marbre noir , & qui font peut-

» être d'une lave plus épurée. On a vu

30

des pierres ponces & d'autres pierres à

»demi-brûlées , flotter fur la furface de la

» lave ardente & liquide. Il doit être ar-

» rivé fouvent que d'autres pierres rete-

»nues par quelqu'obſtacle , ayent été pé-

» nétrées & abreuvées en tous fens des

"différentes matieres fondues,dont la lave

» eft compofée.

ود
Quoi qu'il en foit , ma conjecture fur

la pierre de Tivoli n'a rien de commun

»avec ce que j'avance au fujet du pavé de

»Rome. Ce n'eft point une conjecture ,

» c'eft un fait pour lequel il ne faut que

» des yeux. Mais pour ceux à qui il faut

» des autorités , je citerai celle de M. Va-

ود

ود
kner , fçavant Naturalifte , Médecin de

» S. A. R. Mad. la Margrave de Bareith ,

»que je trouvai.du même avis , quand je

» lui dis ma penſée , & qui m'ajouta qu'il

» avoit obfervé fur la route de Florence à

» Rome , dès la montagne de Radicofani ,

à trois journées de Rome , ce que je n'a-

» vois commencé à reconnoître qu'aux

» environs d'Aquapendente. Un autre té

moignage non moins refpectable eft

celui de M. Souffløt , Contrôleur.des

20

22
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Bâtimens du Roi. Depuis que j'ai lu ce

» Mémoire à la rentrée publique , j'ai ap-

pris de lui-même que dans fon dernier

" voyage d'Italie en 175 2 , il s'étoit tranf

porté à Capodi Bove à une lieue de Ro-

me , à la carriere d'où l'on tire le pavé

» de cette Ville , & qu'il s'étoit aſſuréque

»cette matiere ne différoit point de la lave

qui coule du Véfuve , & dont les rues

de Naples font pavées.

+35

"

» A mon retour de Rome , M. le Car-

» dinal Valenti , Miniftre & Secretaire

» d'Etat de Sa Sainteté , me fit l'honneur

» de me remettre fix exemplaires de la

» Traduction Italienne , faite & imprimée

»par fon ordre , de mon Mémoire fur

»l'inoculation de la petite-vérole , lu l'an-

»née précédente à Paris , à l'Affemblée

» publique de l'Académie. Par la conver-

» fation que j'eus à ce fujet avec S. E ,

» j'eus lieu de juger que des fcrupules

» théologiques mal entendus , ne s'oppofe-

roient pas à Rome à l'établiffement d'u-

» ne pratique qui tend au bien de l'hu-

» manité. Pour ne point prendre l'allarme

»fur un faux expofé , les Théologiens

» avec lefquels S. E. en avoit conféré , s'é-

» toient mis au fait du véritable état de

» la queſtion , & avoient jugé très con-

forme aux principes de la charité chré-
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» tienne , de tenter de rendre nul ou pref-

» quenul un rifque évident de mort , que

» tout enfant qui naît doit néceſſairement

>courir pendant fa vie.

» J'appris dans le même temps que la

» tendreffe maternelle , qui retarde ail-

» leurs les progrès de l'inoculation , les

» avoit hâtés en quelques endroits de l'é-

tat Eccléfiaftique. Les meres, fans atten-

» dre les mains du Chirurgien,inoculoient

» elles-mêmes leurs enfans pendant leur

» fommeil par une fimple piquûre. Jamais

»opération n'a réuffi plus heureuſement.

» Le Journal des Sçavans de Rome en a

» rendu compte ( 1 ) . L'inoculation eft in-

»troduite enTofcane par autorité du Gou

» vernement dans l'hôpital de Sienne , de-

puis deux ans , & depuis l'automne der-

nier dans celui de Florence. Elle s'éta-

blit actuellement à Pife. Le Docteur

Targioni vient de publier à Florence la

» Relation de fes fuccès. Cette méthode

gagne & s'étend tous les jours en Italie.

» De Geneve elle a paffé en Suiſſe & en

Allemagne , où les plus grands Méde-

cins fe font déclarés en fa faveur (2).

99

»

(1 ) Six derniers mois de 1755.

(2) M. Van Soriften me marquoit au mois de

Janvier dernier , qu'il fe propofoit de faire ce

printemps des inoculations.
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» La Hollande , le Danemarck , la Suede

» en font en poffeffion depuis long - temps.

Je ne parle pas de l'Angleterre. Nous

voilà de toutes parts inveftis par l'ino-

» culation. Les Eſpagnols font les feuls de

» nos voisins chez qui elle n'ait pas péné-

» tré. Jufqu'ici nous leur avons l'obliga-

» tion de n'être pas les derniers de l'Eu-

»rope à adopter cette pratique ; mais fi

» elle n'eſt pas encore devenue commune

» parmi nous , nous avons des exemples

» illuftres dont un feul prouve plus en

» en faveur de cette méthode , que mille

» autres qui n'auroient pour principe

» qu'une imitation machinale. »>

» Nos Théologiens les plus fcrupuleux

» ont eu honte de demander férieufement

» s'il eft permis en confcience de fauver la

» vie à ungrand nombre d'hommes en dé-

» robant annuellement plufieurs milliers

» de victimes à la petite vérole naturelle.

Un feul , qui n'a ofé fe nommer , s'eft dé-

claré ouvertement contre l'inoculation.

"M. Chais avoit répondu d'avance &

» d'unemaniere victorieufe,à toutes les ob

jections morales &théologiques , & les

principes de l'Eglife Catholique ne dif-

férent
pas ence point de ceux des Protef

وو

"

ور

33

» tans.

"2
» A l'égard des Médecins qui ont avoué
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*

39

»

.93

leurs écrits contre l'inoculation , quand

leurs noms , leur nombre , & le tonde

leurs ouvrages , feroient propres à im-

pofer, je n'en dirai pas moins haute-

» ment que l'affaire du Médecin , en fait

d'inoculation , eftfeulement de prépa-

rer & de conduire celui qui fe déter-

» mine à la fubir. Le plus habile & le plus

expérimenté , doit fans doute être con-

» fulté par préférence. Quant à la quef-

» tion , s'ilfautfe faire inoculer ? Après le

nombre immenfe des expériences favo-

rables à l'inoculation faites depuis 40

» ans , cette queftion eft encore moins du

» reffort de la médecine que de celui de

- la théologie. Ce problême roule fur un

» pur calcul de probabilité : il eft du

» genre des loteries , & n'appartient plus

qu'à l'arithmétique. L'inoculation dé-

» formais n'aura pour ennemis que ceux

qui ne peuvent comprendre cette vérité

toute démontrée qu'elle eſt

qui , convaincus intérieurement , n'oſe-

roient dire pourquoi ils ne veulent pas

en convenir.

»

.

" ou ceux

CHIRURGIE.
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CHIRURGIE.

SÉANCE PUBLIQUE

De l'Académie Royale de Chirurgie , du 21

Avril 1757.

M. Morand , Secretaire perpétuel , a lu

ce qui fuit :

L'Académie avoit propofé pour le prix

de cette année le fujet fuivant : Dans le

cas où l'amputation de la cuiffe dans l'article

paroîtroit l'unique reſſource pour fauver la

vie à un malade , déterminerfi on doit pra-

tiquer cette opération , & quelle feroit la

méthode la plus avantageufe de la faire.

L'Académie a reçu douze Mémoires fur

ce fujet , & n'en a point trouvé qui fût

digne du prix : parmi ces Mémoires , il en

eft un dans lequel l'Auteur a eu en vue de

prouver que l'opération propofée n'eft

praticable en aucun cas. S'il eût établi cet-

te affertion de façon à lever tous les doutes.

fur cela , le prix lui auroit été décerné , &

le feroit encore à celui qui prouveroit in-

conteſtablement cette propofition ; parce

qu'il feroit cenfé avoir démontré que cette

G
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opération ne peut jamais être une reſſource

pour fauver la vie à un malade , contre la

fuppofition fuivant laquelle l'Académie

demande fi on doit la faire , & quelle

feroit la meilleure méthode de la faire.

Le même fujet eft remis pour 1759 ,

avec un prix double.

L'Académie ayant établi qu'elle don-

neroit tous les ans fur les fonds qui lui

ont été légués par M. de la Peyronie , une

Médaille d'or de deux cens livres à celui

des Chirurgiens étrangers ou regnicoles ,

non Membres de l'Académie , qui l'aura

méritée par un ouvrage fur quelque ma-

tiere de chirurgie que ce foit , au choix de

l'Auteur ; & ce prix d'émulation n'ayant

point été remporté l'année derniere , l'A-

cadémie en avoit promis deux pour cette

année , s'il fe trouvoit deux bons Ouvra

ges. Parmi ceux qui ont été envoyés en

1756 , elle n'en a adjugé qu'un à M. Ca-

qué , fon Correfpondant à Rheims.

L'Académie ne peut donner une plus

grande marque d'impartialité , qu'en an-

nonçant que le Mémoire de M. Caqué a

pour objet de perfectionner la taille laté-

rale exécutée avec le lithotome caché,

Elle a fait fur cet inftrument l'examen le

plus approfondi ; elle n'a écouté ni les

préventions du Public qui court légèrement
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après les nouveautés , ni celle des Artiſtes

fervilement attachés aux anciennes métho-

des. Comptable à la fociété de tout ce qui

fe fait pour les progrès de l'art elle

en eft occupée de bonne foi ; elle ne

cherche que la vérité , & ce qu'elle fait

aujourd'hui en eft une preuve éclatante.

L'Académie ne diffimule pas qu'elle a trou-

vé de grands défauts dans le lithotome

caché ; mais elle n'auroit pas couronné

celui qui fe feroit contenté de les expo-

fer au contraire , elle récompenſe celui

qui propofe des moyens de les corriger.

L'on ne tardera pas à voir le jugement

qu'elle a porté de cet inftrument tel qu'il

eft , dans un parallele fur les différentes

méthodes de faire la taille.

Des cinq Médailles de cent francs cha-

cune deſtinées à cinq Chirurgiens , foit

Académiciens de la claffe des libres , foit

fimplement regnicoles , qui auront fourni

dans le cours de l'année précédente un

Mémoire ou trois Obfervations intéref-

fantes , l'Académie en adjuge quatre ; fça-

voiràMM. Recolin & Pipelet, Académiciens

libres ; M. Piplet lejeune , Candidat du Col-

lege , & M. Lefferé , Maître en Chir rgie

à Auxerre , & Membre de la Société des

Sciences & Belles Lettres de la mêmeVille.

M.Suë, le jeune, lut enfuite un Mémoire

Gij
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fur la cataracte membraneufe & fon ex-

traction. Avant les découvertes de MM.

Antoine-Maître-Jean & Briffeau fur la

cataracte , on penfoit qu'elle étoit formée

par une pellicule membraneufe : ils démon-

trerent que c'étoit une affection du cryſtal-

lin qui perdoit fa tranfparence naturelle,

Ce fentiment prouvé par un grand nombre

d'expériences inconteftables , cut affez de

peine à s'établir , parce qu'il ne s'accordoit

point avec l'opinion des Phyficiens , qui

regardoient le cryftallin comme l'or-

gane immédiat de la vue. On la rendoit

par l'opération de la cataracte , & cette

opération n'auroit jamais eu de fuccès , fi

l'on eût abattu le corps , fans lequel il

feroit impoffible de voir. La chirurgie a

fervi utilement en cette occafion aux pro-

grès de la phyfique. Malgré les obferva-

tions qui firent admettre l'opacité du cryf-

tallin comme caufe formelle de cataracte ,

Fexiſtence de la pellicule fut conftatée par

quelques faits non équivoques. M. Littre

l'a fait voir dans un œilqu'il difféqua à l'A-

cadémie des ſciences ; & quoique MM . de

la Peyronie & Morand fuffent bien con-

vaincus que le cryftallin étoit communé-

ment le fiege de la cataracte , ils penfoient

que les membranes de l'œil pouvoient ,

auffi bien que le cryſtallin , perdre leur
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tranfparence naturelle , & produite par-là

unevraie cataracte membraneufe. M. Hoin

affocié de l'Académie , à Dijon , a jetté

un nouveau jour fur cette matiere. Il a eu

occafion de difféquer l'œil d'un homme

mort à la fuite d'une opération , qui avoit

été faite par un de ces Oculiftes qui cou-

rent de Province en Province. L'opération

avoit eu d'abord du fuccès , le malade

avoit vu ; la cataracte reparut au bout de

quelque temps , &fuivant les notions or-

dinaires fur ces fortes de cas , on jugeoit

que le cryftallin étoit remonté. A l'ouver-

ture du globe , on le trouva dans le fonds

de l'œil ; c'étoit une pellicule qui s'oppo-

foit au paffage de la lumiere ; & ce voile

nouvellement formé derriere la prunelle ,

étoit une cataracte membraneufe fecon-

daire. Cette obfervation donne lieu à une

conféquence toute fimple , qui n'a pás

échappé à l'Auteur , c'eft qu'il eft poffible

qu'on fe foit quelquefois trompé dans le

jugement qu'on a porté fur les cataractes

qu'on a cru remontées. Un feul fait ne

permettoit de tirer cette conféquence que

commeune conjecture , qui préfente néan-

moins la plus grande probabilité. M. Suë

vient de la vérifier par plufieurs faits de

pratique , qui lui ont fait voir la cataracte

membraneufe fecondaire. Ses obfervations

Giij
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•

ne ferviront pas feulement à la confirma-

tion d'une vérité qui étend nos connoif-

fances fur la nature de cette maladie ; elles;

ont une utilité plus étendue : il a rendu

la vue à ceux en qui il reconnut cette pel-

licule ; & d'après ces mêmes obfervations ,

il indique les moyens de prévenir cette

maladie confécutive.

M. Suë a opéré à Angers , au printemps

de l'année 1756 , plufieurs perfonnes qui

avoient fouffert précédemment l'opération

par abaiffement au moyen de l'aiguille ,

fuivant l'ancienne méthode. Il fe propo-

foit de faire l'extraction de cataractes

remontées. L'examen des yeux lui faifoit

voir fur chacun , que la cataracte étoit

très-enfoncée , plus mince & plus plate

qu'à l'ordinaire. Après l'incifion convena-

ble de la cornée tranfparente , il eut en

vain recours à la preffion méthodique du

globe de l'œil pour procurer la fortie du

cryftallin ; il fut obligé de porter des

pincettes dans la prunelle , il tira par ce

moyen une pellicule très diftincte. La pre-

miere opération lui fervit de guide pour

les autres , qui réuffirent toutes également

bien. Ces cas étoient la fuite de l'opéra-

tion par l'ancienne méthode. Mais M. Sue

fait remarquer que fans une certaine pré-

caution effentielle , la méthode de l'ex-
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traction ne mettroit pas à l'abri d'une ca-

taracte fecondaire. Il l'a reconnue dans la

diffection des deux yeux d'une femme

morte aux Incurables , à qui M. Daviel

avoit ôté les cryftallins cataractés , un an

auparavant. L'opération fut d'abord fuivie

du plus grand fuccès ; ce ne fut qu'au bout

de fix mois que les yeux s'obfcurcirent , &

que la perfonne redevint aveugle.

Pour prévenir cet inconvénient , contre

lequel l'art n'eft pas fans reffources effi-

caces , comme le prouvent les obferva-

tions de M. Suë , il faut emporter la mem-

brane cryſtalline avec le cryftallin on y

parvient très-aifément , fi l'on inciſe cir-

culairement la capfule fur le corps qu'on

doit extraire. M. Daviel le fait préfente-

ment avec fuccès , M. Suë n'y manque

jamais , & l'on fent affez combien cette

pratique eft néceffaire à la perfection de

la nouvelle méthode d'opérer la cataracte

par l'extraction du crystallin.

Après ce Mémoire , M. Morand fit la

lecture d'une obfervation fur un abfcès

au cerveau. Un Religieux Bénédictin

agé de 1 ans , fujet à des rhumatifmes ,

fentit tout-à-coup des violentes douleurs

de tête , principalement vers l'oreille gau-

che, avec élancemens , fievre , infom-

nie, &c, on employa inutilement tous les

·

Giv
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fecours qu'on crut convenables : au bout

de fix mois , il fe forma un abfcès derriere

P'oreille ; l'ouverture qu'on en fit , procura

quelque foulagement. Il refta un finus

fiftuleux , qui alloit vers la tempe de bas

en haut. Le malade avoit des douleurs

dans toute cette partie : elles augmentoient

aux changemens de temps , & furtout dans

les temps froids . Il vint à Paris. M. Mo-

rand trouva , en fondant le finus , qu'il y

avoit carie à l'os temporal vers fa partie

inférieure. Il fit une incifion , & traita la

maladie de l'os fuivant les regles de l'art.

L'eau mercurielle n'ayant pu détruire les

chairs baveufes qui fe reproduifoient tou-

jours fur l'os malade , on y porta le feu à

différentes fois ; on obtint une exfoliation

d'une lame affez large de la table externe.

Monfieur Morand fe flattoit d'obtenir

une prompte guérifon : tout fembloit la

promettre , fi ce n'eft que la plaie fournif-

foit beaucoup plus de pus que fon étendue

apparente n'en devoit donner.

De nouvelles recherches firent connoî-

tre un autre finus qui s'étendoit vers la

partie fupérieure de la tempe. Comme l'os

n'étoit point dénué dans le fonds de ce

finus , on efpéra en obtenir facilement la

confolidation par l'effet des injections vul-

néraires. On fe fervit du beaume de Fio-
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raventi. Le malade en reffentit les dou-

leurs les plus vives ; elles furent fuivies

d'une efpece de fureur qui dura quelque

temps. L'irritation des parties extérieures

ne pouvant caufer un effet auffi violent ,

M. Morand imagina qu'un peu d'injection

pouvoit s'être communiquée à quelque

partie membraneufe de l'intérieur de la

tête. La plaie fut fondée de nouveau : on

découvrit un trou dans toute l'épaiffeur

de l'os temporal , & la fonde pénétra d'un

bon pouce dans l'intérieur de la tête. Il

eft aifé de voir que tout ce qui avoit été

fait jufques là pour la guérifon du malade

étoit en pure perte , & que jufqu'à pré-

fent la vraie fource du mal avoit été mé-

connue. On fit les incifions convenables

pour mettre à nu une grande portion de

l'os temporal , & établir la place d'une

couronne de trépan, dans l'intention d'em-

portertoute la partie de l'os altéré , & de

déterger l'ulcere de la tête.

ود

dit
«Ici fe préfente naturellement

» M. Morand , la queſtion ; fçavoir ſi le

trou étoit fait par la carie de l'os de

» dehors au dedans , ou fila matiere d'un

abfcès formé dans la rère s'étoit fait jour

àtravers le crâne de dedans en dehors.

auroit bien des raifons de croire

» que cette communication étoit la fuite

23
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d'un abfcès extérieur , en ce que l'état

du malade ne l'empêchoit point d'aller

& de venir , ni même de remplir les

fonctions de fon miniftere. Je crus ré-

»foudre la queftion en bouchant exacte-

»ment le trou avec une cheville de bois

» faite comme un fauffet, & groffe comme

» une plume à écrire. Le lendemain en

»ôtant le fauffet , la matiere ruiſſela de

» l'intérieur de la tête. »

Le trépan fut appliqué , & à la levée

du premier appareil , il fortit du pus

abondamment. La fonde pénétroit dans

le cerveau. Pour en dilater le finus , on

y introduifit pendant plufieurs jours une

tente faite avec la plus groffe corde à

boyau. Le quatorzieme jour , on jugea

qu'il étoit convenable d'incifer les mem-

branes en croix vis-à- vis le trou du tré-

pan. M. Morand porta enfuite le bout

de fon petit doigt dans le cerveau , ré-

duit dans cet endroit en une espece de

bouillie ; il en fortit beaucoup de pus.

On fit des injections avec l'eau vulné-

raire animée de quelques goutres d'efprit

de térébenthine & de baume de Fiora-

venti. Le malade , qui dorna d'abord des

marques de fenfibilité , s'y accoutuma peu

à peu. Quoique l'ouverture fût affez gran-

de pour l'iffue des matieres , & qu'on

૩
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continua les injections , le pus féjournoit

encore d'un panfement à l'autre : il fortoit

à la quantité d'une petite cuillerée. Cette

circonftance détermina M. Morandà placer

dans le cerveau même une canule d'ar-

gent groffe comme une plume à écrire

& longue de plus d'un
pouce , fans

comprendre le chaperon. Le pus ne fé-

journa plus , & l'on ne devoit plus atten-

dre la parfaite guérifon que du temps &

de la nature. « Ce qu'il y a d'admirable ,

» dit M. Morand , c'eft que le malade fe

portoit bien d'ailleurs , qu'il fuivoit une

» partie des exercices de la maifon ; plu-

» fieurs perfonnes qui ne vouloient pas

»croire ce que je leur en difois , reve-

» noient de fon monaftere fort étonnées

» de ce qu'ayant demandé à voir le Reli-

gieux qui portoit une canule dans le

» cerveau , on étoit obligé de le chercher

» dans la maiſon. Il montroit fa plaie ,

» on ôtoit la canule pour fatisfaire leur

» curiofité , & on la remettoit. »

ود

"3

ور

Après environ quarante jours , on di-

minua par degrés la canule de longueur :

la quantité du pus diminuoit en propor-

tion , & l'on obtint , après la fuppreffion

de la canule , en peu de temps , la par-

faite guérifon.

M. Morand tire des phénomenes de ce

Gvj
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fait de pratique , des preuves qui confir

ment les idées qu'on a de l'infenfibilité du

cerveau & de la fenfibilité des meninges.

Il préfente l'obſervation comme une des

plus grandes maladies dont le cerveau

puiffe être attaqué , & il n'a tardé à la

communiquer à l'Académie pour fairevoir

les reffources de l'art dans les cas les plus

graves , que pour attendre que la guérifon

fût bien affurée. Il y acinq ans , & le Re-

ligieux , qui en eft le fujet , continue de

jouir de la meilleure fanté.

Lafuite au prochain Mercure.
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ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS AGRÉABLES.

MUSIQUE.

A M. DE BOISSs r.

MONSIEUR , comme ma diſpute avec

M. de Morambert n'intéreffe aucunement

le Public , j'ai renoncé à faire paroître à

part la Replique que j'avois annoncée. Je

fais réflexion d'ailleurs que les ouvrages de

M. Rameau , fur l'harmonie , étant en affez

grandnombre,& fes principesaffez démon-

trés,M.de M. pourroit y voir la condamna-

tion des erreurs répandues dans fa réponſe.

Cependant je profite volontiers , Mon-

fieur , de la place que vous voulez bien

m'accorder encore dans votre article de

mufique. J'ai refondu , pour ainfi dire ,

mon ouvrage je me reftrains à ce qui

fuit , crainte d'abufer de vos bontés.

Paris , ce 20 Juin 1757.
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Replique de M. Rouffier , à la réponse de

M. de Morambert , inférée dans le pre-

mier volume du Mercure de Janvier ,

Article IV.

Si M. de M. a relu ma premiere Lettre,

comme je l'en ai prié dans celle du premier

volume d'Avril, il aura vu fans doute qu'en

6X 6

affignant aux accords la 5 , & res (1) ,

leur vraie baffe fondamentale , j'étois bien

éloigné d'én rejetter la fucceffion , & que

mon ironie tomboit feulement fur les fi-

7 7

gnes F & B qui ne préfentant point ces

accords par l'ordre direct , les confondent

avec les dominantes.

Il auroit pu fe difpenfer de recourir à des

autorités pour me conftater la bonté d'une

fucceffion contre laquelle il a cru bonne-

ment queje me déclarois. Je l'avois em-

ployée , cette fucceffion , page 177 de

ma lettre ( 2) . M. de M. peut y voir ( dans

(1) Les fignes des accords , placés au deffus du

nom des notes , occupant trop d'efpace dans l'im-

preffion je me fuis déterminé à les écrire dans

le fens horizontal , qui eft d'ailleurs celui qu'on a

accoutumé en lifant.

(2) Voyez le fecond volume d'Octobre 1756,

depuis la page 175.
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l'exemple ) que fa 6 , ut 6 , n'eft point

6

une harmonie différente de re 5, mi4,

6

l'une & l'autre venant de D, A, ou , fe-

7

lon lui , de B , A.

Mais comment M. de M. a-t'il pu pren-

dre le change au fujetdu fens de ma lettre ?

En annonçant d'abord dans la fienne ( pa-

ge 182 ) , que j'ai cru appercevoir des fau-

tes dansfa Méthode , comment a-t'il oublié

dans la fuite que ce n'étoit qu'à ce qui a

trait à cette Méthode , qu'à fes fignes que

6X

j'en voulois

6

,

6

& non aux paffages las ,

6

・fi 4, & re 5, mi 4 , qui font de fon

Ariette ?

Je n'avois attaqué de cette Ariette , &

4

par occafion , que la faute fa 6 , ut 3 ,

7

répétée dans les nouveaux fignes D , F

n'imaginant pas cependant alors d'avoir à

faire à fon Graveur. Quoi qu'il en foit , je

reçois de bon cœur les raifons de M. de

Morambert fur ce paffage : j'aurois fouhai-

té qu'il m'eût à peu près autant fatisfait

à l'égard de fon figne dans lesdeux autres ,
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& fur les preuves de fa co-invention.

Au reste , je lui dois un remerciment au

fujet du début par où il entreprend férieu-

fement la juftification de fa diffonnance.

Si M. Rouffier , dit-il , page 183 ,

connoiffoit mieux la fucceffion des accords ,

la liaifon harmonique qui en réfulte , il

verroit , &c. ...

M. de M. me fait bien de l'honneur à

l'égard de fa liaifon harmonique : j'avoue

franchement que je n'en connois point qui

réfulte de la fucceffion des accords . Je con-

nois feulement , dans l'harmonie , une

liaiſon fur laquelle eft établie la fucceffion

des fons fondamentaux , de laquelle fuc-

ceffion réfulte enfin celle des accords. C'eft

M. Rameau qui me l'apprend dans fon

nouveau fyftême , chap. IV & VI , de fa gé-

nération harmonique , à l'article de la liai

fon, pag. 69 ; mais plus expreffément en-

core dans fa Differtation fur les différentes

méthodes d'accompagnement , page 35 ( 1 ) .

Ce qui me confole , c'eft que tous ceux qui

ont adopté la doctrine de M. Rameau , ne

connoîtront pas mieux que moi de liaiſon

harmonique réſultante de la fucceffion des ac-

cords. Il faut efpérer que M. de M. nous

(1 ) En outre , le chap. 4 de la Gener. harm. &

Particle premier du chap. 10 , contiennent de bon-

nes inſtructions à ce ſujet.
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éclairera là deffus , afin que nous puiffions

voir fon mi diffonnance , & fauvé ſur re*.

Peut être verrons nous encore alors cette

autre note quiforme la diffonnance dans l'ac-

cord de quinte & fixte des deux paffages

de Pigmalion & de Caftor & Pollux , &c

qui , dans les principes de M. Rameau

n'eft encore que la plus parfaite de toutes les

confonnances (1 ) .

Qu'auroit-ce donc été , s'écrie M. de M ,

fi après l'accord de fixte quarte , j'euffe em-

ployé celui de quarte & quinte ? .. M. Rouf-

fier n'eût pas manqué de me taxer d'ineptie.

Non , Monfieur , lui répondrai- je , je

ne vous en aurois pas taxé , pas même

quand vous euffiez inféré encore l'accord

de feconde entre ceux de fixte- quarte,

& de quarte & quinte , fi la valeur des no-

tes , ou la tournure du chant vous l'euf-

fent permis y inféraffiez-vous de plus

dans uneautre occafion , celui de feptie-

me fuperflue ; je n'en ferai aucunement

effrayé; mais je ne regarderai jamais votre

(1) Termes de M. Rameau au ſujet de la quin-

te, dans les Obferv.ſur notre inftinct pour la musique.

&c. p. 6 , & la Gener. harm. p. 57. On verra bien-

τότ que la note que M. de M. a cru diffonnance

foit dans les deux paffages de fon Ariette , foit

dans ceux qu'il cite de M. Rameau ; que cette

note , dis-je , eft la quinte du fon fondamental de

l'accord , la quinte d'une foudominante.
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micomme diffonnance , qu'à l'endroit où

il formera onzieme dans l'accord propofé ,

ou dans celui de Quarte. C'eft la baffe fon-

damentale qui me donne ce courage : j'ofe

vous la préfenter.

{{
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X6 6

Baffe-Continue.

7

S 4 2 * 7 4 X x

La , fi fi , fi , fi , fi , fi , mi.

BASSE-FONDAMENTALE.

6

7

7 *

7

X X

La, mi , ut, fa★-

Nouveaux fignes.

fi , fi , mi.

7.

X G 7 * * 7

A, E , C , FX— , B
E.

Les intervalles exprimés par des chiffres

dans la partie fupérieure , font relatifs à

11 baffe fondamentale. Ils feront connoître

à M. de M. que le premier mi n'eft point

diffonnance , qu'il ne fait que fuivre fa

progreffion naturelle, enreftant fur le même
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degré , & n'a nut befoin d'être fauvé , ni

médiatement , ni immédiatement , ni en

montant , ni en defcendant.

S'il reftoit à M. de M. quelque fcrupule

au fujet de cette note , ou quelque doute

à l'égard du fon fondamental que j'affigne,

dans la fucceffion préfente , à l'accord dont

elle fait partie , il peutconfulter le chapi-

treVII, du fecond Livre du Traité dePharm.

( au fupplément , pag. 3 ) , & le XVIme du

troifiemeLivre du même Ouvrage. L'exem-

ple de la page 222 doit être vu auffi dans

le fupplément , p. 14. Enfin la baſſe - fon-

damentale de l'exemple 67, planche 4 , des

Elém. de Mufiq. décide encore la difficulté.

Puifque nous en fommes fur les exem-

ples , M. de M. feroit- il curieux de voir

la finale de fon Ariette , mêmes notes dans

le chant , même baffe ? Il la trouvera dans

celle de l'exemp. 172 , du Livre intitulé ,

Expofition de la théorie & de la pratique de

la Mufique , &c. parM. deBétbizy. Paris ;

1754, p. 45 des planch. gravées. L'Auteur a

joint à cet exemple la baffe fondamentale ,

7

qui n'eft point du tout en faveurde B , A :

6

elle dit , & eft chiffrée re 5 , la. L'exemple

qui termine la même page porte encore

une femblable cadence , & c'est toujours
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le même fondement affigné , c'eſt-à-dire

6 6 6

res , la, pour l'harmonie res , mi 4.

L'exemple 17 en préfente un autre dans

le ton d'ut , toujours avec fa baffe fonda-

mentale ( feroit-ce la peine d'en citer au-

trement ) ? Le deffus y a la même tournure

que celui de l'Ariette dans les trois dernic-

res mefures. Les exemples raffemblés , 100

( aux mots cadence imparfaite ) 101 , 102

( aux notes marquées d'un B ) & 103 ( à la

cadence finale ) , ne font pas moins décififs

que les précédens. Ce dernier fera peut-

être du goût de M. de M. ( il eft tiré de

Pigmalion ) ; du moins lui fera-t'il aiſé de

voir, par la baffe fondamentale , quelle

étoit dans l'efprit de M. Rameau la note

qui forme la diffonnance dans l'accord de

quinte &fixte.

S'il étoit d'ufage qu'on joignît aux ou-

vrages de mufique une baffle fondamenta-

le en faveur de ceux qui ne connoiſſent

pas affez l'harmonie , pour retrouver cette

BASSE , Ce FOND d'harmonie qui a guidé le

Compofiteur dans fes productions , M. de

M. n'auroit en garde de s'autorifer des

deux paffages de Pigmalion , & de Caſtor&

Pollux (1 ).

(1) Les fignes dont j'ai déja donné une idée

(voyez fecond vol. d'Octobre 1756 , p. 175 ) , &
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On fçait que c'est par la baffe fondamen-

tale qu'on découvre pofitivement ce qu'il

y a de confonnant ou de diffonnant dans

un accord. On fçait encore que dans la

foudominante la feule diffonnance eſt cette

fixte majeure , que l'art a ajouté à fon

6X

accord parfait. Or les deux accords la 5 ,

6

& res , des paffages de M. de M. étant

fondamentaux ( j'aurois honte de le prou-

ver davantage ) & acconds de foudomi-

nante , accords de fixte-ajoutée , leur dif-

formance n'eft donc autre chofe que cette

même fixte , c'eft-à-dire fax dans l'un , &

fi dans l'autre , & non leur quinte mi& la

comme l'a cru M. de M.

Je ne penſe pas , au refte , qu'il veuil-

le objecter que parce que dans l'accord

la 3ºe , ut 6™ , mi 7me, fa * 8ve renversé

ce

que je ne deftine pas au feul accompagnement ;

ces fignes , pour le dire en paffant , pourroient

peut-être , s'il étoient une fois en ufage , empê

cher bien des mépriſes , des fauffes applications

des interprétations détournées , puifqu'ils repré

fentent précisément , & , j'ofe dire , affez claire-

ment , cette Baffefondamentale, que M, Rameau,

dans la préface de fa Gener. harmon. appelle le

guide invifible du Muficien , l'unique bouffole de

P'oreille; j'ajoute, & la vraie pierre de touche pour

s'affurer des confonnances ou des diffonnances,
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ce te

d'une fimple dominante , la diffonnance

eft mi , il s'enfuive que ce même mi foit

auffi la diffonnance dans l'accord direct

de foudominante la , ut 3 ° , mi 5 * , fa✯6™ ?

Il faudroit que M. de Morambert me

prouvât auparavant qu'une feptieme &

une fixte ( en comptant du fon fondamen-

tal ) font la même chofe , ou que , êtrefon-

damental , être dérivé , direct ou renversé ,

tout cela foit fynonime.

Si la pratique , à caufe de l'identité des

notes qui compofent ces deux accords , les

confond encore aujourd'hui fous le même

nom & le même figne , & n'en fait , pour

ainfi dire , qu'un feul & même accord ;

cette pratique reconnoît néanmoins , dans

fon unique accord , un double emploi ,

une double acception , des marches diffé-

rentes dans les notes qui le compofent.

Or ces marches différentes font fondées.

fur le rapport que les notes peuvent avoir

à divers fons fondamentaux , à diverfes

baffes fondamentales , dont les confon-

nances ou les diffonnances n'ont rien de

commun.

Il ne manquoit à M. de M. lorfqu'il

me fait remarquer lui-même ( page 184

de fa Lettre ) les deux manieres dont s'em-

ploie l'accord en queftion ; il ne lui man-

quoit , dis-je , que de connoître le prin-
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cipe que je viens d'affigner , pour s'apper-

cevoir que dans le cas où la quinte doit def-

cendre diatoniquement , c'eft parce qu'elle

eft dans fon origine la diffonnance mineu-

re de ce fon fondamental qui refte fur le

même degré , qu'elle eft , veux je dire , la

feptieme d'une fimple dominante ; & que

dans cet autre cas où la quinte refte fur le

même degré , tandis que la fixte monte , c'eft

que cette fixte, bien loin d'être fondamen-

tale alors , n'eft au contraire que la diffon-

nance majeure d'un autrefon fondamental ,

d'une foudominante ( 1 ) .

Il faut efpérer que M.de M. adoptera

enfin , foit dans fes écrits , foit dans fes

fignes, cette SouDOMINANTE que l'oreille

lui a déja fait pratiquer dans fon Ariette

& qu'il fera lui-même , avec M. Rameau

& tous ceux qui fuivent fes principes , la

diftinction qu'il me reproche des dominan-

tes avec lesfondominanies ( 2).

(1 ) M. de M. trouvera , page 215 de la Gener.

harmon. la confirmation de ce que j'ai l'honneur

de lui dire ici , & la réfutation de ce qu'il avance

au fujet de l'accord defeconde , p. 186 & 187 de

fa Lettre. (Ladiffonnance , la note qui devroit def

cendre , &c. &c. )

(2) a Il faut chiffrer la baffe fondamentale ( dit

» M. Rameau , Gener. harm. page 210 ) avec un

» 6 pour les foudominantes , un 7 pour les domi-

nantes, & rien pour les toniques. » C'eft-là
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coup.

L'idée lui en étoit bien venue , nous dit-il

dans fa Lettre ( p. 185 ) , & c'eſt déja beau-

Il ne lui refte plus que de fçavoir ,

dans l'occafion , difcerner ces foudominan.

tes , pour ne pas préférer de réduire tout en

accords parfaits & en accords de feptieme ;

préférence qui lui a fait fans doute traiter

de diffonnances des notes qui font pures

confonnances , & qui pourroit induire

dans lamême erreur , & dans une infinité

de conféquences qui en découlent , ceux

qui s'en tiendroient à fes fignes.

Au refte, fi M. Rameau dans fa Méthode

exprime par 2 l'accord de fixte - quinte ,

foit qu'ilfoit fondamental ou dérivé , c'eſt

que fes fignes repréfentent , comme on

fçait , la méchanique des doigts , ou leur ar-

rangement relatif à la tonique. Or dans

l'accord fondamental & dans le dérivé ,

cette méchanique , cet arrangement des

doigts par rapport à la tonique étant les

mêmes , il n'a donc fallu à M. Rameau

qu'un même figne pour les exprimer.

D'un côté & d'autre , la tonique eft

La fource où j'ai puifé pour ma méthode : j'ai

appliqué aux lettres de la gamme ce queMonfieur

Rameau preferit ici pour les notes. Je ne vois

pas de différence entre un la , par exemple , chif-

fré d'un 7 ou d'un 6 , & un A chiffré de même :

l'un eft noté, l'autre eft écrit.

jointe
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jointe avec fa feconde : or le 2 , felon

l'expreffion qu'il a dans l'excellente métho-

de dont nous parlons , repréfente cette

jonction. Il doit donc fuffire pour faire

exécuter l'un & l'autre accord quel

qu'en puiffe être le fondement.

Ce dernier objet eſt étranger ici. Il n'y

eft pas plus queftion de Son fondamental

qu'il en eft queſtion dans les autres fignes

de l'Auteur pour les accords diffonnans. Le

2, je le répete , exprime la jonction de la

tonique avec la note qui en fait la fecon-

de , tout de même que le 7 en exprime la

jonction avec celle qui en fait la feptie-

4

me, ou comme le 3 qui exprime la jonc-

tion de la tierce de cette même tonique

avec la note qui en fait la quarte , &c.

Il est étonnant queM. de M. qui adon-

né , dans la feconde partie du Sentiment

d'un Harmoniphile , une analyſe de la mé-

thode de M. Rameau , qui nous affure

dans fa Lettre ( page 188 ) avoir affocié

les fignes de cette Méthode à plufieurs de

fes ouvrages , il eft étonnant qu'il n'ait ſaiſi

ni l'objet des fignes , ni l'efprit de la mé-

thode, puifqu'il prétend en tirer des induc-

tions favorablesà fes idées. S'il l'avoit ce-

pendant mieux approfondie , il auroit vu

que cette Méthode établie , comme il eſt dit

H
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dès le titre même de l'ouvrage , fur une

méchanique des doigts, quefournit lafucceffion

fondamentale de l'harmonie , n'a aucun rap-

port , quant aux fignes des accords diffon-

nans , ni avec la fienne , ni avec la mienne.

Je prie M. de M. de relire la page 31 de

cette Méthode , & la note marginale dont il

a cru pouvoir s'autorifer. S'il veut en avoir

le vraifens ,& fe convaincre que l'Auteur ne

parle, foit dans la note , foit dans le texte,

que relativement à la Méthode & à l'objet

de fes fignes , il n'a qu'à voir la p. 32. Au

refte le fondement primitif , le véritable

fondement de l'accord que M. R. appelle de

feconde eft affez défigné , ibid . p. 22 & 33 .

Il n'importe dans une pareille méthode

principalement imaginée pour former l'o-

reille , faire , pour ainsi dire , marcher les

doigts comme machinalement , & dont le

but n'eſt pas d'exprimer l'harmonie parfes

Sons fondamentaux , il n'importe , dis-je ,

d'affigner à l'accord de foudominante un

fondement hypothétique relatif au but de

la méthode , à l'arrangement des doigts

par rapport à la tonique , à leur méchani-

que ; mais il importera toujours de vouloir

affigner ce même fondement , au lieu du

réel (da véritable ) , dans toute méthode

dont les fignes ne feront pas repréſentatifs

du doigter , ni dépendans de la tonique ,
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ainfi que ceux de M. Rameau : il importe

dans celle de M. de M. puifqu'il y a en

vue d'exprimer par fes fignes ( par la lettre )

la note principale ( 1 ) , le vrai fon fonda-

mental de l'accord ; qu'il la deftine à

fervir également pour apprendre la compofi-

tion ( 2) ; puifqu'enfin les commençans doi-

vent y voir d'un coup d'œil le FONDS DE

L'HARMONIE ( 3 ) . Or comment voir , par

exemple , un la foudominante dans le fi-

7

gne FX Les commençans , ainf que ceux

qui font plus avancés , ne rifquent-ils pas

de n'y voir que ce qu'y a vu M. de M ,

difons mieux , d'y voir tout ce qu'il y a

vu, un fa diéze dominante & un mi diffon-

nance ? Mais que concluront-ils de pareilles

dominantes dans des fucceffions diatoni-

7 7

ques & retrogrades , telles que FX , E ; D ,

7

C , &c (4) ? Que verront il dans D , FX

(1) Voyez Sentim. d'un Harmoniphile, feconde

part. pages 99 , 103 & 106.

(2) Ibid page 108.

( 3 ) Ibid. même page.

(4) M. de M. n'a pasfait attention apparem

ment à tout ce qu'on a été obligé de faire pour

établir , feulement en montant , la progreffion de

feconde entre des fons fondamentaux ? Voyez

Gener. harm. chap. 4 , 9 & 11. Lémonftr. duprin

cipe de l'harm. pages 48 , 49. & fuiv. Elem. de

*

Hij
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7

ou dans F , FX , dont on exprimeroit la

foudominante la , précédée de re ou de fa

toniques ? Sera-ce au Compofiteur , fera-

ce à la regle de la préparation des diffon-

nances, ou aufigne qu'ils attribueront l'er-

.reur ? Laiffons ces objets , ils nous me-

neroient trop loin. Voyez Elem. de Mufiq.

art. 122 , 123 , on 192 & 200 .

· ·

Je m'étois attaché dans la Replique ,

dont cet écrit eft l'abregé , à donner à M.

de M. une idée précife de la Méthode de

M. Rameau ; mais le peu d'efpace qui me

refte m'oblige de me borner à l'exemple

fuivant , qui pourra lui faire fentir la dif-

férence des objets entre cette méthode &

la fienne.

Prenons , par exemple , l'accord la ut

mi fol, ou la ut mi fol , qui , felon les

nouveaux fignes , feroit toujours exprimé

7 7

par A ou dans quel ton , dans quelle
A

occafion qu'il puiffe fe préfenter. Or cet

Mufiq. art. 36 , 103 , 104 , & furtout 105 & 130.

A l'égard des conféquences qui dérivent naturel-

lement de l'erreur du figne dans l'exemple rap-

porté , voyez dans la Gener. harm . le dernier ali-

nea de la page 172 ; le premier de la page 199 ; &

celui de la page 215 , aux mots , qui devient pour

lors , &c.
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accord

>

peut , dans la Méthode de M. Ra-

meau , être exprimé par tous les fignes

des accords diffonnans même par les

points , à raifon des diverfes toniques ou

des diverfes dominantes auxquelles on

peut le faire fuccéder. Il n'y a rien ici de

furprenant pour qui fçait que les fignes de

M. Rameau repréfentent ou la marche des

doigts , ou leur arrangement relatif à la

tonique. Mais voici l'exemple.

Dans le paffage fol , la 7 , l'accord la

ut mi fol fera exprimé par le figne de la

feconde , ainfi , G , 2. Dans mi , la 7 , le

même accord fera exprimé par le figne de

4

la tierce quarte , E , 3 ; & dans ut , la 7 , il

le fera par celui de l'ajouté , C , aj.

L'accord la ut mi fol , dans le ton

de re ( majeur ou mineur ) , fera exprimé

par le figne de l'accord fenfible; c'est-à-dire,

*

re, la 7 , par D , x. Le même accord , en

partant du ton majeur de la pour paffer

au majeur de re , fera exprimé par le figne

de lafeptieme : c'eſt -à-dire , la , la 7 , par

A , 7. ( 1 )

(1 ) Voyez au fujet de cet accord la Differt. de

M. Rameau , Plan , pages 37 , 43 & 50. Il ne faut

point de béquarre à fonfigne.

H iij
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Venons aux points . L'accord la ut mi

fol dans le paffage fol , ut 7 , la 7 ,

4

fera

exprimé par un point feul , G , ; , . ; dans

le paffage fol , mi 7 , la 7 , il le fera par

deux points , G , aj , : , & dans le paffage
b

re , fol 7 , la 7 , ou dans cet autre ut , fol 7 ,

la 7, il fera exprimé par trois points : D ,

4

:3, pour le premier , & C, x, pour le

fecond. Il n'eft pas beſoin de répéter que

par les nouveauxfignes notre accord feroit

7

défigné dans tous ces paffages par A ou

7

Je n'ai omis des lignes de M. Rameau

que le 4. Mais l'accord de Quarte n'étant

autre chofe que celui de feconde ou lefen-

fible , dont on a retranché une partie de

T'harmonie ( Plan , pag. 37 & 40 ) , notre

accord peut être repréfenté encore par le

figne de la quarte , comme dans G, 2 , 4 ,

où le 4 n'eft qu'une prolongation de la

feconde , ou bien dans G , 4 , où il en tient

la place ; & dans D , x , 4 , où il repré-

fente la continuation du fenfible (1) .

(1) Ces diverfes expreffions du figne 4 fe trou

vent dans l'Adagio , qui eft à la fin de la Differt.

de M. Rameau , meſures 2 , 6 , &c. 17 & 18.
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Au refte , M. de M. a très-bien fait de

renoncer à l'idée de marquer l'accord de

quarte de la lettre qui défigne la tonique avec

un 2 au deffus. Cette lettre auroit exprimé

encore ici la diffonnance de l'accord , &

lui auroit fait de plus occuper une place

qu'elle ne peut tenir au préjudice de la

note grave , quiqui ne doit point changer de

lieu dans les accords par fuppofition ( 1 ) .

A-t'il mieux fait en fe déterminant d'ex-

primer par une autre lettre , cette note

grave , ce fon étranger à l'accord , cette

note par fuppofuion ? C'est ce dont je ne

difputerai plus. Mais je ne lui accorderai

jamais qu'il ait eu lesmêmes raisons que
M.

(1) Il auroit encore réſulté de ce figne , dans

certaines circonstances , une marche diatonique

en defcendant , une par tierce en montant , & une

6

par quinte. Par exemple fas , fol 4 , auroit été

7 2

exprimé par D , C ; fol 2 , fol 4 , ( comme dans le

6

point d'orgue fel 3 , 4 , 2 , 4 , &c. ) auroit été

7 2 7 2

exprimé par A , C ; & fa 7 , fol 4 , par F , C. Au

refte , il ne faut point douter que le C ne foit très-

fondamental ici , & tout autant qu'un Ctonique ;

car il n'y a de différence , felon M. deM , entre les

accords refpectifs de ces deux fignes , que dans la

tierce, à ce qu'il dit , que l'on change enfeconde.

Voyezfa Lettre , p. 186.

Hiv
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Rameau pour fe fervir du 4 , tant que je

verrai une différence dans les objets entre

un 4 relatif à l'arrangement des doigts , à

leur méchanique (1 ) , & un 4 relatifà

une note exprimée par une lettre : entre un

4 exprimant diverfes notes felon les cir-

conftances (2) , &un 4dont les notes font

toujours décidées par la lettre qui lui eft

affociée. Si M. de M. en établiffant fes fi-

gnes , avoit eu effectivement les mêmes

raifons , s'étoit propofé le même but que

M. Rameau , fi fes fignes , en un mot ,

avoient eu la même expreffion , auroit-il

eu befoin d'ajouter une lettre au 4 ?

. Quant à la raifon de conferver le doigter.

de la méthode de M. Rameau , je répon-

drai à M. de M. que ce n'en eft
pas une

tout le monde le conferve ce doigter. Il

faudroit , comme M. Rameau , avoir fon-

dé fes fignes fur la méchanique des doigts ,

fur ce doigter , pour pouvoir s'autorifer

de fa méthode.

Je prends la liberté , en finiffant , de

confeiller à M. de M, s'il est toujours dans

le deffein de donner fa Méthode complette ,

d'y joindre une regle pour connoître dans

(1) Voyez Diſſertation , &c. Plan, pages 43, 44

& 50.

(2) Voyez ibid. p. 37 , 40 , 46, 51 , & toutes

les Quartes employées dans l'Adagio déja cité.
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les accords diffonnans quels font les directs,

quels font les renverfés. Il ne doit point

priver ceux pour qui il travaille , d'un

moyen de diftinguer les cas où fes lettres

exprimeront une note principale , une note

de baffe fondamentale , & ceux où elles

n'exprimeront qu'un Son ajouté , une

note de partie fupérieure , une diffonnan-

ce en un mot (1) , afin que ne prenant pas

l'un pour l'autre , ils foient à l'abri des

écarts où cela pourroit les entraîner , foit

en accompagnant, foit en étudiant l'harmo-

nie dans les ouvrages qui feroient chiffrés

felon lafimplicité de ſa méthode (2) .

(1 ) On pourroit ajouter, à l'égard du figne de

M. de M. pour l'accord de Quarte , & ceux ( les

cas ) où elles n'exprimeront qu'une note de baffe

continue , une note de goût & nullement du corps

de l'harmonie.

(2) « Le plus fimple eft toujours le meilleur

( dit très-bien M. de M. ) : or je crois , ajoute-

t'il , que ma méthode l'eft encore plus que celle

»deM. Rouffier, puifqu'il y faitune diftinction des

» dominantes avec les foudominantes , & que je

» n'ai qu'un feul figne pour l'une & pour l'autre. »

Merc. deJanv. p. 185.

On revient tous les jours de pareilles fimplicités.

Autrefois, par exemple,onn'avoit qu'unfeulfigne,

qu'un 6,pour les accords de fixte , de fixte- quarte ,

de petite- fixte, de grande-fixte , même de feconde :

(Voy. Differt.fur les différ. Méth. d'Accomp. p . 3 ;

Hv
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6

Nouveau Systême , p. 93. ) Le paffage fol 4 , fa 5,

mi 6 , re &, ut, auroit été chiffré ainfi , ſol 6 ,

fa 6 , mi 6 , re 6 , ut. Il eft à regretter qu'on ne

s'en foit pas tenu à la fimplicité de ce figne ,

toujours le même pour exprimer cinq à fix fortes

d'accords ! Il étoit fi commode pour le Compofi-

teur ! Lorsqu'on chiffroit fes Baffes , il n'étoit pas

néceffaire de fçavoir précisément l'accord qu'on

vouloit faire , un 6 délivroit de tout embarras ;.

fauf àl'Accompagnateur de s'en tirer comme il le

jugeoit à propos. Cet heureux temps va reparoî-

tre , fans doute , dès que M. de Morambert aura

démontré qu'un feul figne pour divers accords e

quelque chofe de plus fimple que divers fignes:

pour divers accords. Il pourra alors fimplifier d'a-

vantage fa méthode , n'avoir même plus qu'un

feul figne pour les Toniques , les Dominantes de

P'une & l'autre efpece , & les Soudominantes. Je

ne parle pas de l'accord de Septieme-diminuée ,

M. de M. a déja propofé de nous difpenfer de

barrer le chiffre qui le défigne ( Voyez Sentiment

d'un Harmoniphile , feconde partie , p. 105 ) . La

railon qu'il en apporte eft même fort bonne ,

dans la fuppofition qu'une piece de mufique ne

puiffe parcourir que certains modes , ou qu'on

exclue de l'harmonie les tranfitions comme utɖɔ.

+

X; ut, faX; la, utX; la,faci
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ARTICLE V.

SPECTACLES.

OPER A.

L'ACADÉMIE royale de Mufique a conti-

nué jufqu'au 16 Août les Sibarites , précé-

dés de l'Enlèvement d'Adonis , & fuivis

d'Anacreon. Ces trois actes réunis forment

un ballet des plus agréables , & qui mérite

d'être repris dans une faifon plus favora-

ble. On a vu l'extrait de la premiere &

de la troifieme entrée dans le Mercure

précédent , nous allons donner dans celui-

ci l'extrait des Sibarites.

Extrait des Sibarites.

Le théâtre repréfente un amphithéâtre

de verdure , couvert d'arbres en berceaux.

Au fonds on voit un trône de fleurs. Her-

filide élue Reine de Sibaris vient s'y pla-

cer , & l'acte commence par un chœur de

peuples qui lui rendent hommage , & qui

chantent

Hvj
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Regnez , mortelle adorable ,

Au fein d'un bonheur durable

Faites couler nos loisirs.

Quel empire eft préférable

A l'empire des plaifirs !

Un Sibarite lui dit galamment :

A Sibaris comme à Cythere ,

La beauté doit donner des loix.

Quand les cœurs choififfent leurs Rois,

L'art de régner , c'eſt l'art de plaire.

11

La danfe qui fuit le chant eft interrom-

pue par un bruit de guerre. On vient an-

noncer à la nouvelle Reine que les Croto-

niates ont furpris la ville de Sibaris , &

qu'ils font maîtres de fes remparts. Les

Sibarites font prêts à prendre la fuite ,

Herfilide les arrête en leur difant :

Peuples , raffurez vos efprits ,

Ce péril n'a rien qui m'étonne :

Volez au devant des Vainqueurs ,

Recommencez vos jeux paisibles.

Ils vous portent des fers , préfentez-leur des fleurs.

C'est vous qui ferez invincibles :

L'Empire du plaifir s'étend fur tous les cœurs.

Les Sibarites vont au devant des Cro

toniates. Herfilide feule invoque le fils de
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Vénus par ces paroles fi bien faites pour

le fujet , & qui reçoivent une nouvelle

force de la beauté de la mufique.

Tendre amour , prête moi tes armes :

Mon trône eft ton autel , mon empire eft le tien.

dont tu fais les charmes ,D'un regne

Sois le vengeur & le foutien.

Vole , enchaîne un peuple rebelle

Par les mains de la volupté ;

Partout où regne la beauté ,

L'amour triomphe avec elle.

Herfilide fort. Les Crotoniates paroif-

fent armés. Les Sibarites qui les accompa-

gnent en danfant,leur préfentent des fleurs,

& les invitent àfuivre la voix des plaifirs

Aftole , chef des Crotoniates , leur répond

fiérement :

Peuple efféminé , cœurs timides , &

Foulez aux pieds ces fleurs indignes de vos mains

Armez-vous , imitez des Guerriers intrépides

Qui vont ennoblir vos deftins.

Herfilide fe montre , Aftole eft frappé

de l'éclat de fes charmes. Elle lui demande

avec douceur s'il vient prendre part à leurs

plaifirs tranquilles : Non , lui replique

Aftole :

D'un peuple enfeveli dans un honteux rep " ,

2
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Je viens ranimer la foibleffe ;

Des efclaves de la molleffe

Mon exemple & mes loix vont faire des Héros.

Herfilide combat le deffein d'Aftole , en

lui difant tendrement :

Aimer , plaire à ce qu'on aime ,

Goûter la douceur extrême

De le voir ou d'y rêver ,

Voilà nos vrais tréſors : ah ! fans nous en priver ,

Pourquoi n'en pas jouir vous-même

Aftole lui répond que la gloire l'appelle

à d'autres foins. Elle lui replique

Comparez les travaux affreux

'Aux tranquilles plaifirs de ce féjour champêtre :

Vous nous défendez d'être heureux ,

Et nous vous invitons à l'être.

LeCrotoniate qui fe fent toucher , veut

fuir, & lui fait brufquement fes adieux.

Herfilide l'arrête en s'écriant :-

Cruel ! vous allez donc défoler ce rivage

Aftole que ces mots attendriffent encore

plus , lui dit :

Raffurez vos fujets , loin de m'armer contr'eux ,

Je veux dans leur bonheur refpecter votre ou

rage:
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Ils vivent fous vos loix , fans doute ils font heu-

'Adieu ....

reux.

Cet adieu eft prononcé d'un ton diffé-

rent du premier , il annonce la défaite pro-

chaine d'Aftole. M. Larrivée a très-bien

faifi la nuance , & rend ce rôle dans fon

vrai caractere. Herfilide qui s'apperçoit de

avantages , le prie d'être au moins le

fpectateur de leurs jeux. Aftole ne peut

réfifter à la douce inftance d'Herfilide , &

lui adreffe ces mots qui expriment toute

la force de fon trouble :

fes

Apprenez-moi du moins quel pouvoir invincible

Enchaîne fur vos pas mon orgueil abattu :

Pour rompre ce charme invifible ,

Je rappelle en vain ma vertu ,

Et mon cœur étonné fe reconnoît fenfible.

Herfilide lui répond par cette ariette

charmante , dont la mufique rend fi bien

Fagrément des paroles :

C'est un enfant qui vous enchaîne :

Il folâtre , il voltige , il bleffe au même inftant;

Il attaque fans bruit , il triomphe fans peine ;

Moins le combat et éclatant

Et plus la victoire eft certaine.

C'eftun enfant , &c,
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Cette fcene , qui conftitue l'acte , nous

paroît des mieux faites. Aftole s'avoue

alors vaincu , & dit à fa fuite :

Guerriers , la paix fuccede à nos fanglans projets :

Adorez cette Reine , épargnez fes ſujets :

Chantez , célebrez la victoire ,

Et l'empire de la beauté :

Elle défarme la fierté ,

Elle triomphe avec elle.

Les Sibarites & les Crotoniates unis ré-

petent ces dernieres paroles :

Chantons , célébrons la victoire , &c .

La mufique de ce chœur fi juftement

applaudie eft de la plus grande beauté.

Les Crotoniates forment des jeux , & fe

joignent enfuite aux Sibarites. Un ballet

général termine l'acte. Nous avons rendu

compte de ce divertiffement ; nous ajoute-

rons feulement que MM. Rebel & Fran-

cœur l'ont enrichi de plufieurs airs qu'ils

ont emprunté de M. Rameau même ( ces

airs font tirés du Temple de la Gloire , &

d'Acante & Céphife ) ; on peut dire qu'ils

ont fervi ce grand homme comme il le

mérite , & qu'ils l'ont embelli de fes pro-

pres beautés.

L'extrait que nous donnons de ce poëme
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fuffit pour juftifier le bien que nous en

avons dit , & pour faire connoître au Lec-

teur impartial le talent de M. Marmontel

pour ce genre. Ses vers pour être penfes ,

qu'on nous permette ce mot, n'en font pas

moins lyriques. On doit faire d'autant plus

de cas de ces deux qualités réunies , qu'el-

les fe rencontrent rarement enſemble.

Nous fommes charmés de trouver cette

occafion de rendre juftice à l'Auteur. Nous

en profitons en même temps pour le re-

mercier des jolis Contes dont il a décoré

plufieurs Mercures de cette année.

Le Scrupule ou l'Amour mécontent , &

les quatre Flacons ou Alcidonis n'ont pas

eu moins d'approbateurs qu'Alcibiade &

que Soliman , leurs aînés. Perfonne ne

conte mieux que M. Marmontel , & ne

dialogue avec plus de précifion , d'élé-

gance , de légéreté , de feu & d'agrément.

Nous croyons que fa maniere eft un mo-

dele , & qu'il eft peu de profe préférable

à la fienne. Il joint d'ailleurs l'invention

au mérite du ſtyle , la philofophie auba-

dinage , & fes contes offrent des caracte-

res fi vrais & fi bien deffinés , qu'on en

pourroit faire d'excellentes Comédies.

Mais ce que nous devons furtout publier

à fon avantage, c'eſt que fes mœurs répon⚫

dent àfes talens. Il eft auffi honnête homme
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qu'il eft bon écrivain. Nous nous félici-

tons de le compter au nombre de nos

penfionnaires ; qu'il acquite bien géné-

reufement ce qu'il reçoit de nous ! Il nous

tardoit de lui en témoigner publiquement

notre reconnoiffance , & d'avouer que c'eft

l'Auteur du Mercure qui lui eft véritable-

ment redevable .

Le mardi 16 Août , on a remis les

'Amours des Dieux , ballet héroïque en

trois actes féparés & précédés d'un pro-

logue. Cer Opera doit avoir un plein fuc-

cès. Paroles , mufique , danfes , habits ,

décoration , tout en eft charmant rien

n'eft oublié pour le faire valoir autant

qu'il le mérite. Le poëme eft de M. Fu-

zelier , & la mufique de Mouret. Cet ai-

mable Muficien , fait pour plaire & pour

infpirer la gaieté , n'a pas moins réuffi dans

l'acte de Coronis à rendre le fentiment &

à exprimer le défefpoir. Nous manquons

d'espace pour nous étendre davantage , &

nous n'avons que le temps de rendre juf-

tice à M. Poirier qui fe furpaffe dans le

rôle d'Apollon. Il y met toute l'ame &

toute l'expreffion de douleur que demande

la cruelle fituation où le plonge le remords

déchirant d'avoir immolé ce qu'il aime au

premier tranfport de ſa fureur jalouſe.
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COMEDIE FRANÇOISE.

LE famedi 30Juillet, les ComédiensFran-

çois ont repréſenté Inés de Caftro , Tragé-

die dans laquelle le fieur Brizard a débuté

avec fuccès par le rôle d'Alphonfe. Il a été

également applaudi dans ceux de Brutus &

de Mithridate , qu'il a joués fucceffive-

ment. On lui trouve avec raiſon beaucoup

d'intelligence , une voix égale & flexible ,

de la nobleffe dans fon jeu , & la figure

des plus théâtrales. Plus on le voit enfin ,

plus on le goûte ; & nous ofons dire , d'a-

près le fentiment général , que de tous les

Acteurs qui ont débuté cette année dans

l'emploi qui eft fi bien rempli par M. Sar-

razin , le fieur Brizard eft celui qui montre

le plus de talent , & qui eft le plus en état

de le doubler.

Le famedi 20 Août , les mêmes Comé

diens ont donné le Malade Imaginaire

avec des divertiffemens nouveaux , ou du

moins rajeunis par l'exécution . On a eu

le plaifir d'y voir danfer Mlle Rey qui

n'eft plus à l'Opera. C'eft une nouveauté

d'autant plus agréable qu'elle a toujours

la même légèreté. L'affemblée étoit des

plus nombreuſes.
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COMÉDIE ITALIENNE.

LESES Comédiens Italiens continuent les

repréſentations de la Petite Iphigénie , qui

eft toujours bien reçue , & qui auroit été

plus fuivie fi elle avoit paru moins tard

après la grande. Elle a été précédée tantôt

de la Bohemienne & tantôt de Ninette à la

Cour. Madame Favart brille dans toutes

ces pieces. Le rôle de la petite Iphigénie

lui fait honneur ; elle l'a rendu avec toute

la gaieté qu'il demande , & n'a pas été

moins applaudie dans le débit que dans le

chant. Un très - joli ballet accompagne

cette parodie. Mlle Catinon en fait les hon-

neurs , & porte fon talent pour la danfe au

plus haut point.

OPERA COMIQUE.

CE théâtE théâtre vient de s'enrichir d'une très-

jolie piece en deux actes , intitulée le Pein-

tre amoureux de fon modele. La musique

furtout en eft charmante ; elle a trop

frappé le Public pour n'en pas nommer

ici l'Auteur. Elle eft de M. Duni , Com-

pofiteur de Mufique de l'Infant Don Phi-
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lippe , Duc de Parme. Il a fait pour cette

Cour plufieurs intermedes Italiens : Il

Pittore innamorato eft du nombre. Le

drame qu'on donne à l'Opera comique en

eft une imitation. On y a employé les

airs faits pour les paroles Italiennes. M.

Anfeaume , déja connu par plufieurs Opera

comiques qui ont réuffi , eft l'Auteur des

paroles Françoifes. Elles ont le mérite

d'être bien coupées pour la mufique , &

ce mérite n'eft pas petit pour ce Spectacle.

Le mercredi 17 Aout , on y a donné la

premiere repréſentation du Mauvais Plai-

fant ou du Drole de Corps , précédé du

Poirier& du Trompeur trompé. Cette nou-

veauté eft un ouvrage poftume de M.

Vadé. Elle nous a paru remplir parfaite-

ment fon titre. Le Mauvais Plaisant l'eft

dans toute la force du mot , & foutient

impitoyablement fon caractere pendant

tout le cours de la piece. On ne peut pas

pouffer plus loin l'abus de l'équivoque.

Le fieur Bouret rend très- bien ce perfon-

nage. Son jeu naturel fait applaudir la

multitude , & force même le connoiffeur

à rire au moins de pitié.
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CONCERT SPIRITUEL.

ELe lundi 15 Août, jour de l'Affomption

de la Vierge , le Concert a été très- beau..

Il a commencé par une Symphonie del

Signor Beck , fuivie d'Exaltabo te , Motet

à grand chœur de la Lande , dans lequel

Mlle Sixte a chanté au gré du Public.

M. Muguet ( 1 ) enfuite a chanté dans un

petit Motet de Mouret. MM. Tarrade &

le Miere ont joué un Duo de violon.

Mlle Fel a chanté Afcendit Virgo Mater

petit Motet pour la Fête du jour , avec tous

les applaudiffemens qu'elle mérite. Une

Dame a joué fur l'orgue un Concerto de

M. Balbâtre comme lui-même. Sa préci

fion égale fa légéreté. Le Concert a fini

par Jubilate Deo , Motet à grand chœur de

M. Mondonville.

(1) Cette jeune haute-contre annonce du ta-

lent ; le Public l'applaudit avec juftice . La nature

l'a favorisé d'une belle voix & d'une figure agréa-

ble. Il ne lui manque que l'art & le maintien ,

avec la fobriété des geftes. L'ufage les lui donnera.

La maniere dont il a rendu le rôle d'Adonis , nous

fait préfumer qu'il pourra devenir un joli Berger

Opera.
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ARTICLE VI.

NOUVELLES ÉTRANGERES.

ALLEMAGNE.

DE DANTZICK , le 29 Juin.

Les deux Efcadres Ruffiennes qui ont fait voile,

l'une de Cronstadt , l'autre de Revel , fe font

jointes fur les côtes de Pruffe. L'Amiral Mifchu-

koff commande la premiere. La feconde eft aux

ordres du Vice-Amiral Lewis. Elles compofent

enſemble une flotte de trente-un vaiſſeaux , deſti-

née à bloquer le port de Memel , tandis que

trente-fept mille hommes de l'armée du Feld-

Maréchal Apraxin feront le fiege de cette Place.

Depuis quelques jours cette flotte s'eſt emparée

de plufieurs bâtimens Pruffiens.

DE VIENNE , le 28 Juillet.

Le18 de ce mois , le Colonel Mac Ellicot arriva

ici précédé de huit poftillons, pour informerLeurs

Majeftés Impériales , que le Général Comte de

Maguire , à la tête d'un corps compofé de douze

compagnies de Grenadiers , de trente piquets

d'Infanterie , & de cinq cens chevaux , avoit forcé

le pofte important de Gabel. L'attaque & la dé-

fenfe ont été également vives. Les troupes de

l'Impératrice Reine rompirent fucceffivement

deux portes à coups de hache ; mais on trouyą
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derriere la feconde plufieurs barricades , à la fa-

veur defquelles les Pruffiens firent la réſiſtance la

plus opiniâtre. Le Général Maguire , commen-

çant à manquer de munitions , fe diſpoſoit à la

retraite , lorfqu'il fut agréablement furpris en

voyant la Garniſon arborer le Drapeau blanc. Elle

confiftoit en deux Bataillons du Régiment de Gre-

nadiers du Roi de Pruffe , deux Bataillons de fufi-

liers , & cent fept tant Dragons que Huffards.

Ces troupes , formant un Corps d'environ trois

mille cinq cens hommes , fe font rendues prifon-

nieres de guerre. Par confidération pour la valeur

qu'elles ont montrée , le Général Maguire à laiffé

aux Officiers leurs épées & leurs équipages. On

a trouvé à Gabel quatre pieces de canon de trois

livres de balle , fix autres pieces de plus petit ca-

Libre , & un grand nombre de charriots de vivres.

Nous avons eu près de çoohommes tués ou bleſſés.

Le Corps commandé par le Prince de Pruffe

ayant pris , ainfi que celui du Prince de Bevern ,

le parti de fe replier vers la Saxe , décampa le 17

de Pifnich. Le 18 il occupa le camp de Kam-

nitz , que le Prince de Bevern venoit d'abandon-

ner. Le Prince de Pruffe ne voulut point que les

bagages s'y arrêtaffent , & il leur fit continuer pen-

dant la nuit leur marche vers Freydenberg , à la

lueur de quantité de lanternes & de torches , fous

l'eſcorte de quatre Régimens d'Infanterie , d'un

Régiment de Cavalerie , & d'un de Huffards. A

la pointe du jour , le Comte d'Efterhafy , Colo-

nel , les attaqua dans les défilés de Haffel. Les

troupes qui efcortoient les bagages , furent mi-

fes en déroute. On renverfa les charriots , on jetta

les pontons de deffus les haquets , on s'empara de

deux pieces de canon , & l'on prit environ cinq

cens chevaux.

L'armée
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L'armée de l'Impératrice Reine s'avança le 19

à Gabel , & le 21 à Krottau. Le 22 on s'empara

de Gorlitz , & les deux princes de Saxe s'y établi-

rent avecun Corps de troupes. Le Prince Charles

de Lorraine avoit fait marcher le 19 un détache-

ment confidérable , pour inveftir Zittau. En mê-

me temps , le Lieutenant- Général Morocz étoit

parti de Zuickau , pour ſe joindre à ce détache-

ment. On cominença le 21 à bombarder la Place,

& l'attaque a été pouffée fi vivement , que la Gar-

nifon , compofée de deux Bataillons , à été obli-

gée de fe rendre prifonniere de guerre après quel-

quesjours de fiege.

DE DRESDE , le 29 Juillet.

Le 25 de ce mois , le Roi de Pruffe , après

avoir fait les difpofitions convenables pour fermer

l'entrée de la Saxe aux troupes Autrichiennes ,

vint occuper le camp de Pirna. Avant-hier , fur

l'avis que le Prince de Pruffe couroit rifque d'être

enveloppépar le Feld-Maréchal Comte de Daun ,

Sa Majefté Pruffienne partit brusquement avec

feize bataillons & trente-deux Escadrons , pour

tâcher de dégager ce Prince.

DE PRAGUE , le 9 Juillet.

Suivant l'examen qu'on a fait des dommages

caufésà cette ville,les boulets rouges ont réduit en

cendres cent trente-huit maifons. Deux cens qua-

tre-vingt-quatre ont été détruites par les bombes.

Il y en a cinq cens vingt-neuffort endommagées.

Des rues entieres n'offrent que des amas de ruines.

Parmi les maifons brûlées ou renversées , on

compte plufieurs magnifiques Hôtels & divers édi-

I
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fices publics. L'Eglife Métropolitaine a extrême-

ment fouffert.

Les troupes , détachées par le Général Comte .

de Nadafty , ont harcelé fans relâche les Pruffiens

dans leur retraite de Jung Buntzlau vers Hirfch-

berg. Le détachement du Colonel Ried , en par-

ticulier , a tué deux cens hommes de leur arriere-

garde , & fait cinquante prifonniers. Le Pont de

Jung-Buntzlau , que l'ennemi avoit détruit , a

été rétabli. L'armée de l'Impératrice Reine mar-

cha le 4 à Alt- Benateck , le 5 à Kofmonos , le

6 à Jung Buntzlau , & le 7 à Munchfgratz. Elle

s'eft avancée la nuit derniere jufqu'à Schweigan

& l'avant-garde s'eft portée à une lieue & demie

par-delà Reichenberg. Dans ces marches , les

troupes légeres du Comte de Nadafty ont toujours

dévancé de deux ou trois lieues le gros de l'armée.

Les Corps Pruffiens , qui étoient à Reitchenberg

& dans les environs , fe font retirés précipitam-

ment à Zittau , & l'on efpere que demain l'enne-

mi aura évacué la Luface. Le Colonel Laudon a

coulé à fond quinze Bateaux de tranſport venus

de Drefde , & a fait prifonnieres les troupes qui

les efcortoient. Il a fait occuper par des détache-

mens les poftes de Toplitz & de Marie-Schein.

DE CORWEY , le 13 Juillet,

Les ennemis , à ce qu'on affure , foutiennent

leur pofition de Minden. M. le Marquis d'Armen-

tieres eft revenu camper avec la réserve à Forf

temberg, & M. le Maréchal d'Eftrées a attendu

ici avec les Corps du Marquis de Souvré & de

M. de Chevert , & une partie de celui du Duc

d'Orléans , le refte de l'armée qui arrive aujour

d'hui. Il a fait établir deux nouveaux Ponts de

pontons àTonnenborg..
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Sur l'avis qu'il avoit reçu des difpofitions de

Caffel , il a jugé à propos de fufpendre la marche

du Duc d'Orléans , qui s'étoit acheminé vers la

Heffe avec vingt-huit Bataillons & trente-deux

Escadrons. Ce Prince eſt reſté à l'armée , & le

Maréchal a envoyé à Caffel le Marquis de Conta-

des avec quatre Brigades d'Infanterie & vingt Ef-

cadrons de Cavalerie.

a

Le Marquis de Pereufe , Maréchal de Camp ,

qui s'étoit porté avec une Brigade d'Infanterie &

une de Cavalerie de ce détachement à Munden ,

envoyé hier un Courier au Maréchal , pour l'in-

former de la priſe de cette Place. La Garnifon

Hanovrienne , compofée de 300 hommes , a été

faite prifonniere de guerre.

Dans l'inftant , le Marquis de Contades mande

de Varborg , qu'il y a été joint par le Grand

Ecuyer du Landgrave , qui eft venu l'affurer de

la foumiffion du pays , ainfi que des difpofitions

certaines où eft ce Prince de procurer à l'armée

Françoiſe tous les fecours , que les refſources du

pays pourront fournir. Le Marquis de Contades

a reçu des ôtages pour fûreté de la convention ,

& nos troupes font en marche pour aller occuper

Caffel.

誓

DE HAMBOURG , le 16 Juillet.

Selon des avis reçus de Konifberg , la Ville de

Memel ayant été canonnée & bombardée très-vi◄

vement pendant fix jours par les Ruffiens , la Gar-

niſon a cápitulé le 5 de ce mois , & eft fortie de la

Place avec les honneurs de la guerre. Le Feld-

Maréchal de Lehwald s'eft porté de Tilſen ſur

Infterbourg.

On mande de Warfovie , que le Roi de Polc

I ij
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gne Electeur de Saxe, a déclaré le Comte de Nof-

titz & le fieur de Zefchwitz Lieutenans-Feld-

Maréchaux , le fieur de Goefnitz Major Général ,

& le fieur de Beckendorff Colonel , en confidéra.

tion des actions par lefquelles ces Officiers ſe ſont

diftingués dans la bataille de Chotzemitz .

DU CAMP DE HOLTZMINDEN , le 16 Juillet.

L'armée eft campée ici à la droite du Wefer. Le

Marquis d'Armentieres eft à deux lieues en avant

vers Hombourg avec fa réſerve. Aujourd'hui , le

Marquis de Pereufe s'eft emparé de la Ville de

Gottingue, dont la Garniſon a été faite prifonniere

de guerre.

ESPAG N E.

DE MADRID , le 19 Juillet.

Les lettres de Liſbonne marquent que la Flotte

de la Baye de Tous les Saints a mis à la voile avec

un vent favorable. Ces lettres ajoutent qu'on a

fenti du côté de Cafcaes quelques nouvelles fe-

couffes de tremblement de terre.

D'ALICANTE , le 29 Juin.

Une Frégate de Marſeille , appellée le Théléma

que , a été attaquée & prife le 19 de ce mois

fous le canon du Château de Morayra, par la Fré-

gate du Roi d'Angleterre l'Expérience , dont le

feur Strhaan a le commandement. Le combat

quoique de peu de durée , a été très-fanglant. Il

y a eu à bord du Bâtiment François 35 hommes de

tués & 123 de bleffés. Le fieur Strhaan , qu'un fi .

grandnombre de prifonniers embarraffoit , les a
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*

fait embarquer fur un Senaw de ce Port , qu'il a

rencontré au large , & qui a remis ici les bleffés

le 24 au foir. Tout le monde , en les voyant , a

été fai fi de compaffion & d'horreur. Aucun d'eux

n'avoit été panlé , & tous avoient été entiérement

dépouillés , fans en excepter le Capitaine , dont

la bravoure auroit mérité un autre traitement .

Ceux que le fort des armes a épargnés , périffoient

de faim & de foif; & l'on a fçu que depuis 24

heures ils n'avoient pris aucune nourriture , parce

que le Capitaine Efpagnol , qui a été forcé de les

recevoir , n'avoit prefque plus de vivres & que

les Anglois ne lui en avoient remis aucuns pour la

fubfiftance de ces prifonniers.

PAYS-BAS.

DE BRUXELLES , le 22 Juillet.

Dans le moment , nous apprenons que le Gé-

néral Maguire & le Duc d'Aremberg fe font em-

parès de Gabel , & qu'ils y ont fait prifonniers 4

Bataillons , & 107 tant Dragons que Huffards ,

des troupes du Roi de Pruffe. On a trouvé dans ce

pofte 4 canons , & 400 charriots , foit de provi-

fions , foit de bagages.

FRANCE.

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

LEB5 Juin , Leurs Majeftés & la Famille Royale

fignerent le contrat de mariage de M. leMarquis de

Caumont , feul héritier de la maiſon de la Force ,

avec Mademoiſelle Galard de Braffac de Bearn,

I iij
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petite- fille du Duc de la Force ; & celui de M. le

Comte de Lorda avec Mademoiſelle de Seignelay.

La maison de Sorbonne fit le 6 une députation

folemnelle au Nonce du Pape , à l'occafion du

préfent que Sa Sainteté a fait de fon Portrait à

cette Maiſon. Le Curé de la Paroiffe de Saint

Paul porta la parole Le Portrait du Pape eft l'o-

riginal fait en 1741 par Subleiras , célebre Pein-

tre François , mort à Rome. Ce préſent eſt d'au-

tant plus flatteur pour la Maifon de Sorbonne ,

que les Souverains Pontifes ne font point dans l'u

fage de donner leurs Portraits à qui que ce foit.

Sa Sainteté , dans le bref qu'elle a adreflé à la

maiſon , dit « qu'Elle veut bien lui accorder certe

» marque de diftinction , comme un témoignage

» extraordinaire & nouveau de fa bienveillance

» & commeun gage affuré de fon eſtime , afin ,

ajoute-t'elle , que placé au milieu de vous à

côté du Roi Très-Chrétien , Nous foyons con-

» tinuellement fous vos yeux , comme vous êtes

» toujours préfens à notre cœur ». On voit ce ta-

bleau en Sorbonne dans la grande falle des actes,

Il a été mis entre le Portrait du Roi & celui du

Roi de Pologne , Duc de Lorraine & de Bar. Sa

Sainteté avoit envoyé précédemment à la Sorbon-

ne toutes les éditions de fes ouvrages , & en

particulier le Recueil complet de fes Euvres en

15 vol. in fol.

Le 12 Juin Leurs Majeftés & la Famille

Royale fignerent le contrat de mariage de M. le

Marquis de Marbeuf, Meftre de Camp d'un Ré-

giment de Dragons de fon nom , avec Mademoi-

felle Michel , fille de M. Michel , Directeur de la

Compagnie des Indes.

Le Roi fit le 14 dans la cour du Château la

revue des deux Compagnies des Moufquetaires de
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fa Garde ordinaire. Sa Majefté paffa dans les

rangs, & après que les deux Compagnies eurent

fait l'exercice , Elle les vit défiler tant à pied qu'à

cheval. Monfeigneur le Dauphin accompagna le

Roi à cette revue.

Le temps fixé par la convention du 4 Juillet

1746 , entre le Roi & l'Electeur Palatin , pour la

reftitution réciproque des Déferteurs , étant expiré

le 3 Juillet de l'année derniere : Sa Majefté vient

de conclure pour le même objet avec Son Alteffe

Electorale Palatine une nouvelle convention >

portant ce qui fuit : « ART. I. Les Cavaliers , Dra-

»gons & Fantaffins , qui déferteront des troupes

>> Françoiſes ou Palatines , & qui pafferont des

» pays ou places d'une domination dans les pays

» ou places de l'autre , feront refpectivement ar-

» rêtés pour être rendus , auquel effet il fera

» donné avis de leur détention , le plutôt que

faire fe pourra , au Gouverneur ou Comman-

»dant de la plus prochaine place de guerre de la

» domination d'où ils auront déferté , afin qu'on

» envoie les chercher. ART. II. Le Gouverneur

≫ou Commandant d'une place , qui aura été averti

» de la détention de quelque déferteur , l'enverra

>> auffi-tôt chercher , & fera payer les frais de la

»prifon & la fimple fubfiftance du prifonnier , à

>> raifon de deux livres de pain parjour pour cha-

» que Cavalier , Dragon ou Fantaffin au prix

» courant de la place où le déferteur fera retenu.

» ART. III. Les déferteurs feront rendus dans le

» même état qu'ils auront été arrêtés , c'eſt-à-

» dire avec leurs chevaux , équipages , habits &

» armes ; & le fourrage qui aura été fourni à leurs

>> chevaux , fera payé de gré à gré fuivant le prix

>> courant des lieux. ART. IV. Les Officiers de

part & d'autre ne pourront pourfuivre ni enle-

>
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»ver lesdits déſerteurs hors des terres de l'obéif-

» fance de leur Souverain : pourront cependant

»requérir en ce cas les Officiers & habitans des

» terres de la domination du Roi ou de S. A. Elec-

» torale Palatine , où lesdits déferteurs fe trouve-

>> ront , de les arrêter & conduire dans la place

» la plus prochaine de la domination fur laquelle

» ils auront été arrêtés. ART. V. Après la ratifica-

tion & publication de la préfente convention ,

» il fera fait très- expreffe défenſe aux habitans du

» plat-pays dans l'étendue des gouvernemens qui

>font fur les frontieres des deux dominations , &

»à tous autres, d'acheter les chevaux, armes, équi-

» pages , habits, & généralement quelque chofe

» que ce puiffe être defdits défetteurs , & même

» de leur donner aucun afyle ou fecours , ni de les

» receler ou de faciliter leur évafion , à peine

» contre les contrevenans de trente livres , mon-

> noie de France , d'amende pour un déferteur à

pied , & de foixante livres pour un Cavalier ou

» Dragon qui défertera à cheval. ART. VI. Pour

» engager les habitans & fujets de part & d'autre

» d'arrêter les déferteurs , & de les conduire dans

la place la plus prochaine de la domination fur

» laquelle ils auront été arrêtés , on eft convenu

» qu'il fera donné trente livres de récompenfe à

» celui ou ceux qui auront arrêté & conduit dans

ladite place un déferteur à pied , & foixante li-

» vres pour un déferteur à cheval , lefquelles

» fommes leur feront payées fur le champ par le

» Gouverneur ou Commandant de ladite place

» lequel fera remboursé par l'Officier qui viendra

» chercher le déferteur. ART. VII. Il est en outre

» convenu que les criminels , qui auront commis

» quelque crime dans l'une des deux dominations ,

»& qui chercheront à fe réfugier dans l'autre
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» feront arrêtés & rendus à la premiere réquifi-

» tion , moyennant la reftitution des frais qu'ils

>> auront caufés pendant le temps de leur déten-

» tion , fuppofé qu'ils aient été mis en priſon.

» ART. VIII. La préſente convention durera dix

» années , à commencer du 26 Avril de cette an-

» née , & fera publiée & obſervée immédiatement

après l'échange des ratifications dans l'Alface ,

» les trois Evêchés , à Sarre- Louis & autres lieux

» de la Sarre , & dans toute l'étendue des Villes &

» Bailliages de l'Electorat Palatin , & des deux

» Duchés de Bergues & de Juliers , & leurs dé-

pendances jufqu'au Rhin , & à dix lieues au delà

» de ce fleuve. »

Cette Convention a été fignée le 26 Avril , an

nom duRoi, parM.le Marquis de Paulmy, Miniftre

& Secretaire d'Etat ayant le département de la

guerre , & au nom de l'Electeur Palatin , par M.

le Baron de Grevenbroch , Confeiller d'Etat de ce

Prince, & fon Miniftre Plénipotentiaire à laCour

de France.

Le Roi étant informé qu'il y a plufieurs Dé-

ferteurs de fes troupes qui ont pris parti dans

celles qui font actuellement dans le Royaume

fans être connus pour tels , & qui par conféquent

ne pourroient , fans commettreune nouvelle dé-

fertion , fatisfaire à l'obligation impofée par

l'Ordonnance d'amniftie , rendue le 20 Avril der-

nier , de s'engager dans l'armée que Sa Majeſté a

fait paffer en Allemagne ; Sa Majesté ordonne

tous Soldats , Cavaliers & Dragons qui , aiant dé-

ferté de fes troupes avant le premier Février der-

nier , auront pris parti dans d'autres Compagnies

avant le 20 Avril dernier , ne pourront être pour

fuivis pour ladite défertion : Voulant Sa Majeſté ,

qu'ils foient compris dans l'amnistie qu'Elle a

que

Iv



202 MERCURE DE FRANCE.

accordée par fon Ordonnance dudit jour 20 Avril

dernier , à condition qu'ils continueront de fervir

dans lefdites troupes où ils fe trouvent actuelle-

ment engagés , jufqu'à ce que Sa Majefté ayant

rétabli la diftribution des congés d'ancienneté , ils

foient dans le cas d'être renvoyés à leur tour.

Sa Majesté a fait expédier un brevet de Lieute-

nant de Frégate au Capitaine Canon .

afin

Selon les avis reçus de Marfeille , M. Coutu-

rier , Echevin de la Ville , y fait conftruire dans

l'Arcenal du Roi une Frégate fur les proportions.

d'un vaiffeau de de Elle eft54 canons..
guerre

percée fur fon pont pour 26 canons de 18 livres

de balle , & elle aura un entre-deux ponts volant

pour y placer la vogue de 60 avirons , que

dans un temps calme elle puiffe au befoin faire

ufage de fes avirons auffi légérement qu'une ga-

lere. On compte que ce fera le bâtiment le plus

fort , le plus léger & le meilleur voilier , qui ait

été conftruit dans les proportions qu'on lui a

données.

* Le 16 & le 19 Juillet , le Roi tint à Compiegne

le Sceau pour la dixieme & onzième fois.

le

Lemêmejour 16, M. le Maréchal Duc de Riche-

lieu prit congé du Roi , & le lendemain il partit

pour
fe rendre à l'armée qu'il va commander furle

Mein. Les Lieutenans- Généraux , qui feront em-

ployés fous les ordres de ce Général , font le

Comte de Noailles , le Marquis du Mefnil ,

Baronde Montmorency , le Chevalier de Muy ,

le Duc de Duras , le Comte d'Andlau , le Comte

de la Vauguyon , & le Duc d'Havré. Les Maré-

chaux de Camp , qui ferviront dans la même

armée , font MM. le Chevalier du Châtelet , de

Planta , le Marquis de Laſtic , le Comte de Lutzel-

bourg, le Comte du Luc , le Comte de Vence
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le Marquis de Voyer , le Marquis de Laval , le

Prince de Beauvau , le Comte de la Guiche , le

Marquis de Béthune , le Marquis de Roquépine ,

le Marquis de Traifnel & le Comte d'Egmond.

Le Marquis de Monteynard eft nommé Maréchal

Général des Logis de cette armée. Le Chevalier

de Redmond fera les fonctions de Maréchal des

Logis de la Cavalerie , & le Comte de Rocham-

beau celles de Major Général de l'Infanterie.

Madame la Dauphine apprit le 31 Juillet , par

un Courier que lui dépêcha le Roi , la victoire

Haftembecke. L'émotion que caufe une pareille

nouvelle, fit voir toute fa bonté & ſon humanité.

Cette Princeffe ne s'occupa , dans ce moment cri-

tique , que des inquiétudes des perſonnes de fa

cour, qui ayant de proches parens à cette affaire

pouvoient craindre pour eux quelqu'accident ;

aucune de celles qu'elle pût tranquillifer ou con-

foler n'échappa à fon attention.

Le lendemain Madame la Dauphine envoya a

Compiegne M. de Goy-de Didogne , fon Ecuyer

de main en quartier , porter au Roi des lettres de

complimens fur cet heureux événement , & à fon

retour M. de Didogne fut chargé des lettres de

Sa Majefté & de la Famille Royale pour Madame

Ja Dauphine.

T

Le Roi a fait préfent d'une épée au Capitaine la

Fargue , commandant le Corfaire l'Aigle , de

Bayonne en confidération de la prife que ce Ca-

pitaine a faite d'un Corfaire Anglois après un com-

bat des plus opiniâtres , dans lequel M. la Far-

gue a été griévement bleffé. Sa Majesté a accordé

la même marque de diftinction à M. Forestier ,

qui après la bleffure de M. la Fargue a pris le com-

mandement , & a continué le combat.

On a reçu des lettres du Canada , qui contien-

I vj
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nent le détail de ce qui s'eft paffé dans ce Pays-l

durant l'hyver , relativement à la guerre.

Indépendamment des Partis de Canadiens & de

Sauvages , qui ont été continuellement en cam-

pagne durant l'hyver , & qui , dans les incurfions

qu'ils ont faites fur les ennemis , leur ont tué

beaucoupde monde , & donné l'allarme dans les

Colonies Angloifes , le Marquis de Vaudreuil a

exécuté une expédition , dont l'objet étoit très-

important..

Il avoit été informé au mois de Janvier , que

les ennemis avoient raffemblé au Fort Georges ,

fitué fur le Lac Saint-Sacrement , une quantité

très- confidérable d'approvifionnemens de toutes

les efpeces , & qu'ils avoient fait conftruire fous.

le canon de ce Fort un grand nombre de Barques ,

de Bateaux , & d'autres Bâtimens , non feule-

ment pour le tranfport de ces approvifionnemens

mais encore pour s'affurer la navigation de ce Lac.

Jugeant que tous ces préparatifs étoient deſtinés .

pour les entreprifes que les ennemis fe propo-.

foient d'exécuter au printemps , il forma le pro-

jet de leur en ôter les moyens.

Dans cette vue , il fit un détachement de 1500

hommes , compofé des Piquets des Bataillons

des troupes de terre , dont un de Grenadiers ,

300 Soldats des troupes de la Colonie , 150 Mi-

liciens , dont une Compagnie de so Volontaires,

& 300 Sauvages. Ce détachement ayant été

promptement raffemblé au Fort Saint-Jean , M.

de Rigaud de Vaudreuil , Gouverneur des Trois

Rivieres , qui le commandoit , le fit marcher en

quatre divifions. La premiere partit le 20 Février::

elle étoit compofée de 6 Compagnies mêlées dés

troupes& des Milices de la Colonie avec quelques.

Sauvages Abenakis , & elle étoit commandée par
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M. de Saint-Martin , Lieutenantde ces troupes.

La feconde que commandoit M. du Chat , Capi-

taine au Régiment de Languedoc , étoit compo-

fée de deux Piquets de troupes de terre , de trois

Compagnies mêlées de la Colonie & de quelques

Sauvages , & elle fe mit en marche le 21. Elle fut

fuivie le lendemain par la troifieme , qui étoit

commandée par M. Coni , Capitaine au Régi-

ment de Royal Rouffillon , & qui étoit compofée,

comme la feconde. M. de Rigaud devoit partit

le 23 avec le Piquet de Grenadiers , la Compa-

gnie des Volontaires Canadiens , & le reste des

Sauvages , qui compofoient la quatrieme Divi-

fion; mais fon départ fut retardé par le dégel

juſqu'au 2 s.

Les quatre Divifions s'étant réunies au Fort de

Carillon , toute la troupe en partit le 15 de Mars ,

la Compagnie de Volontaires Canadiens faifant

l'avant-garde ; & le 17 à fept heures du foir, on fe

trouva à une lieue & demiedu Fort Georges.

Le 18 , M. de Rigaud détacha M. Poullariez

Capitaine de Grenadiers du Régiment de Royal

Rouffillon , avec deux autres Officiers , pour al-

ler reconnoître le Fort , d'une hauteur qui le do-

mine àenviron une demi-lieue de diftance. Quoi-

que fur le rapport que lui fit M. Poullariez , il ne

pût pas douter queles ennemis ne fuffent informés

defa marche, il fit fes difpofitions pour l'exécution.

des ordres dont il étoit chargé..

Il fe mit en mouvement avec toute fa troupe

l'entrée de la nuit du 18 au 19. Il détacha M. Du-

mas , Capitaine , avec deux autres Officiers &

quelques Grenadiers , pour aller reconnoître les

approches du Fort. Le bruit qu'ils ne pouvoient

s'empêcher de faire , en marchant fur la glace ,,

les fit bientôt découvrir ; & ils furent obligés de
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rejoindre la troupe. M. de Rigaud prit cependant

le parti de faire mettre le feu aux Bateaux qui

étoient fous le Fort ; mais il n'y en eut qu'un pe-

tit nombre de brûlés. Les ennemis tuerent deux

hommes , & en bleſſerent un autre. Le 20 , M.

de Rigaud fit inveftir le Fort , afin d'en impoſer à

la Garnifon , qu'il fçavoit être de 5 à 6co hom-

mes d'élite ; & il envoya un détachement de Sau-

vages fur le chemin du Fort Lidius , pour en cou-

per la communication. Il fit même fommer le

Commandant de fe rendre. Cette fommation fixa

l'attention du Commandant aux difpofitions rela-

tives à la défenſe du Fort ; enforte que la nuit fui-

vante il ne fit tirer que quelques coups de canon &

quelques bombes , qui n'empêcherest pas qu'on

ne brûlât beaucoup d'effers.

Le Fort refta encore inveſti le 21 , fans que les

ennemis oſaflent faire aucune fortie . Ils demeure-

rent également tranquilles toute la nuit , mais il

tomba en même temps une fi prodigieufe quantité

de neige fondue,qu'il ne fut pas poſſible de mettre

lefeu aux dehors. Le temps fut plus favorable la

nuit ſuivante , & l'on en profita pour biûler tout

ce qui étoit dans le Lac & aux environs du Fort ,

malgré le feu d'artillerie & de moufqueterie que

les ennemis firent de leur côté , & qui tua trois

Soldats , & bleſſa un Officier .

Lesennemis ont perdu par cet incendie quatre

Brigantins de 10 à 14 canons , & deux Galeres à

so rames , qu'ils deftinoient pour la navigation

des Lacs ; plus de trois cens cinquante Bateaux de

tranfport ; une quantité confidérable de bois de

conſtruction ; beaucoup d'affûts de campagne ;

un moulin à fcier des planches ; les hangards &

les magafins qui étoient entourés d'un Fort de

pieux, & où il y avoit plus de 4 mille quarts de
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farine , & d'autres vivres de toute espece à pro-

portion , des armes , des habillemens , & géné-

talement toutes fortes d'uftenciles de campagne ;

les hôpitaux ; plus de 20 maiſons qui étoient tant

en dedans qu'en dehors du Fort de pieux ; & en-

fin toute leur provifion de bois de chauffage. Le

Fort eft refté ifolé ; il n'a même été préfervé du

feu , que parce qu'il n'a point fait de vent durant

tout l'incendie.

Dans cette expédition , qui eft une des plus im-

portantes qu'on pût entreprendre en Canada du-

rant l'hyver, il n'y a eu que 5 François tués , un

Officier & un Sauvage bleffés , quoiqu'elle ait

été exécutée fous le feu de l'artillerie & de la

moufqueterie du Fort Georges. On ignore le-

nombre d'hommes que les ennemis y ont perdu

mais les Canadiens & les Sauvages avoient été pla

cés , de maniere que par le feu de leur moufquete

rie , ils faifoient fouvent ceffer celui des ennemis ..

Ce fuccès eft principalement dû à la fageffe des

difpofitions que M. de Rigaud a faites, à l'attention

avec laquelle il en a fuivi l'exécution , & à la conf-

tance avec laquelle il a fupporté les fatigues ex-

ceffives du voyage dans une faifon fi rigoureuſe.

Les différens Corps des troupes & des Milices s'y

font également diftingués à tous égards ; & M. de

Rigaud a été infiniment content de la conduite des

Sauvages qui y étoient employés..

On a lieu de l'être pareillement des difpofitions

de toutes les Nations Sauvages de la Colonie. Cel-

les qui ont de tout temps été fes alliées , donnent

tous les jours de nouvelles preuves de leur fidélité ,

&font continuellement en parti contre les enne-

mis.

Il y a d'ailleurs quelques Nations affez nom-

breufes , & entr'autres les Tétes-plates , quifont X
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entrées nouvellement dans cette alliance , & quí

ont pris part à la guerre. Les Cinq Nations Iro-

quoifes ont envoyé une députation des plus folem-

nelles au Marquis de Vaudreuil, pour renouveller

leurs anciens engagemens avec la France. Ils ont

promis non feulement de renoncer à toutcommer-

ce avec les ennemis , mais même de fe joindre aux

autres Nations amies de la France pour agir con-

tr'eux.

Les ennemis de leur côté n'ont tenté qu'une ex-

pédition durant l'hyver. Ayant été informés qu'on

devoit faire paffer du Fort Saint-Frédéric au Fort

de Carillon quelques provifions fous l'eſcorte

d'un petit détachement , ils en envoyerent un de

80hommes , qui enleva les premieres traînes de

ce convoi , & 7 Soldats. Mais le Commandant

du Fort Saint-Frédéric fit marcher un nouveau

détachement , pour couper celui des ennemis

dans fon chemin. Ils tomberent effectivement

dans l'embuſcade. Le combat fut des plus vifs &

des plus opiniâtres. Il refta du côté des ennemis ,

fur le champ de bataille , 40 hommes dont 3 Offi

ciers. On fit & prifonniers , & le refte du déta-

chement fe fauva dans les bois , où il a péri de

fes bleffures , de maniere qu'il n'en rentra que 3

hommes dans le Fort Georges. Les François en

eurent 11 de tués , & 26 de bleffés . Ils reprirent

les traînes dont les ennemis s'étoient emparés ; &

à l'égard des 7 Soldats que les ennemis avoient

enlevés , il ne s'en trouva que 3 , les 4 autres ayant

été tués. Cette action s'eſt paſſée le 22 Janvier.

M.le Comte de Gifors qui eft arrivé ici le 31 de

Juillet, a apporté au Roi la nouvelle d'une victoi-

re, que les troupes de Sa Majefté , commandées

par M. le Maréchal d'Eftrées, ont remportée le 26

de ce mois fur l'armée du Ducde Cumberland. M
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le Maréchal d'Eftrées ayant fait reconnoître le 25

au foir la poſition des ennemis , réfolut de les atta-

quer le lendemain. Ils avoient leur droite vers

Hamelen. Devant leur front étoit un marais im-

praticable. Leur gauche étoit appuyée à des mon-

tagnes très-hautes , couvertes de bois , & traver-

fées par fept ou huits ravins de vingt pieds de

profondeur. Elle avoit à gauche une redoute , &

droite le village de Haftembecke. Dans cette

fituation , les ennemis ne pouvoient être atta-

qués que par leur flanc gauche fur un front de

deux cens toifes ou environ , & après que nous

aurions tourné les fommités des montagnes. M.

de Chevert fut détaché pour cet effet le 25 avant

minuit , avec quatre Brigades d'Infanterie. Mais

ayant quatre lieues à faire , il ne put arriver que

le lendemain 26 à neufheures du matin. Le canon

de l'ennemi commença à tirer dès fix heures. On

y répondit de notre part jufqu'à huit que fe fit la

véritable attaque , & les batteries des ennemis

furent détruites fucceffivement. M. le Marquis

d'Armentieres & M. de Chevert , chacun avec un

corps féparé, chafferent l'ennemi de la montagne

après un feu très-vif. M. le Comte de Montmo-

rency-Laval , Colonel du Régiment de Guyenne ,

& qui fervoit dans l'armée en qualité d'Aide-

Maréchal Général des Logis , y fut tué. M. le Mar-

quis du Châtelet , Colonel du Régiment de Na-

varre , y fut dangereufement bleffé d'un coup de

fufil au travers du corps , & M. le Marquis de

Belfunce eut le bras percé d'une balle. Cette atta-

que ouvrit le chemin aux troupes de notre aîle

droite , compofée de la brigade Autrichienne ; de

celles de Picardie , de Champagne , de Navarre &

de la Marine ; du Régiment du Roi , & des Gre-

nadiers de France. Ces troupes ont montré la plus
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grande valeur , & particuliérement celles de l'Im-

pératrice Reine fe font diftinguées dans l'action.

La Cavalerie & la plus grande partie de l'Infan-

terie n'ont pu aborder l'ennemi. La brigade de

Champagne a forcé une batterie retranchée ,

il y avoit huit pieces de canon & deux haubits ,

dont elle s'eft emparé ; & l'ennemi , après avoir

eu plus de trois mille hommes tués ou bleffés , a

été obligé d'abandonner fucceffivement tous fes

poftes , pour gagner les gorges qui menent vers

Hanovre. Sa perte auroit été beaucoup plus con-

fidérable fans un accident qui a mis quelque in-

terruption dans l'attaque , & qui a retardé la

pourfuite des fuyards. Plufieurs de nos bataillons

marchant dans la montagne à travers des bois , fe

font fufiliés fans fe reconnoître , & c'eft où nous

avons le plus perdu , ayant environ quinze cens

bleffés , quoique le nombre des morts ne monte

pas à cinq cens.

On attend un plus grand détail de cette action.

L'armée du Roi , lorfque M. le Comte de Gifors

en eft parti , étoit établie fort au-delà de l'ancien

camp des ennemis.

Le même jour que le Roi reçut la nouvelle de

cette victoire , Leurs Majeftés affifterent dans la

Chapelle, au Te Deum qui y fut chanté en action

de graces. M. l'Abbé de Gandras , Chapelain du

Roi , y officia. Le Motet étoit de la compofition ,

& fut exécuté ſous la directión de M. Colin- de

Blamont , Surintendant de la Mufique de la Cham-

bre. Il y eut le foir trois décharges d'artillerie ,

& toute la ville fut illuminée.

Le 7 Août , la Cour a pris le deuil
pour trois

femaines , à l'occaſion de la mort de la Reine

Douairiere de Pruffe.

Le mêmejour , Sa Majefté reçut M. le Comte
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de Gifors Chevalier de l'Ordre de S. Louis.

La ville de Hamelen s'étant rendue le 28 Juil

let , il a été ftipulé par la Capitulation , que la

garnifon , compofée de fept cens Heffois , forti-

roit le 30 avec les honneurs de la guerre , mais

fans canon , & qu'elle feroit conduite à Hanovre

avec tous les chevaux & équipages , fans pouvoir

néanmoins emmener ceux appartenans au refte

de l'armée ennemie ; que les Invalides & les Mi-

liciens , faifant partie de la garniſon , feroient

renvoyés chez eux , & ne pourroient fervir pen-

dant tout le temps de la guerre ; que le Major

Général Hodemberg , & tous les autres bleflés &

malades renfermés dans la place , feroient pri-

fonniers de guerre. Ils font au nombre de huit

cens. Les articles de cette Capitulation ont été

réglés entre M. le Maréchal d'Eftrées & le fieur

Brunck , Major Général des troupes Hanovrien-

- nes.

On a trouvé à Hamelen cinquante-quatre ca-

nons de fonte , & dix-neuf de fer ; dix mortiers

de fonte , trois haubits , vingt-huit mille bou-

lets , & quatre mille bombes ; deux mille fufils ,

cent cinquante - cinq milliers de poudre , deux

cens mille livres de plomb , & des bateaux qui

étoient deftinés à former un pont fur le Wefer.

Selon l'état que le Roi a reçu de la perte faite

par les troupes à la bataille de Haftembecke , il

y a eu dix-fept Officiers tués & cent dix -huit

bleffés. Le nombre des foldats tués monte à mille

trente-huit , & celui des bleffés à onze cens cin-

quante-neuf.

L'armée eft demeurée dans fon camp près de

Hamelen, jufqu'au 31 Juillet : l'ennemi étoit alors

à Minden , qui eft à neuf lieuès de cette place. Le

31 , l'armée s'étant miſe en marche paſſa la ri-
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viere de Hamel ; la referve du Duc de Randan ſe

tenant à Bifphrode , & le corps du Duc deBroglie

à la hauteur de Hamelen. On fut informé le pre-

mier de ce mois , que le Duc de Cumberland

avoit quitté Minden , pour fe retirer à Niem-

bourg Les Magiftrats de Minden envoyerent des

Députés offrir les clefs de leur Ville. Le 3 Août,le

Duc deBroglie , après avoir fait occuper cette pla-

ce par un détachement , repaffa le Wefer avec

fon corps , & fe dirigea fur Remen. Le corps du

Marquis d'Armentieres s'avança vers Harien-

bourg à trois lieues de Minden , & celui du Duc

de Randan fe porta près de Hallerfprinck fur le

grand chemin de Hanovre. Le 4 , jour du départ

du courier qui a apporté ces détails , les habitans

de cette derniere Ville n'attendoient que les troù-

pes du Roi pour ouvrir leurs portes. M. le Comte

de Platen étoit chargé de venir traiter des contri-

butions de l'Electorat. M. le Maréchal-Duc de Ri-

chelieu eft arrivé le 3 au foir au quartier général

d'Oldendorff,&,comme l'ancien de M. le Maréchal

d'Eftrées , il a pris le commandement de l'ar-

mée.

Il y eut le 27 Juillet à Saint-Dié , en Lorraine ,

un incendie , qui a réduit en cendres l'Hôtel de

Ville , le Couvent des Capucins , les prifons , &

cent feize maifons , dans lefquelles on comptoir

près de trois cens ménages.

Le Corfaire l'Hobereau , de Calais , comman

dé par le Capitaine Jacques Bonvarlet , s'eft em-

paré du Brigantin le Molley , de Linn , de 120

tonneaux , chargé de fer & de planches ; & il l'a

ranconné pour 630 livres fterlings.

Le même Corfaire s'eft rendu maître des Navi-

res Anglois le Samuel & le Thomas : le premier,

armé de 6 canons , a pour cargaiſon 6 12 facsde
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farine , & des légumes ; le fecond eft chargé de

charbon de terre.

Le Bateau la Princeffe de Galles , de Carmar

then , de 70 tonneaux , chargé d'avoine & de

quelques barrils de beurre , dont le Corfaire le

+ Prince de Condé , de Boulogne , s'eft emparé ,

a été conduit à Calais.

LaCorvette la Diligente a pris & conduit à la

Hougue , le petit Corfaire Anglois le Duc de

Marlborough , de Grenezey , arméde 4 canons

10 pierriers , & de 23 hommes d'équipage.

•

Il eft arrivé à Cherbourg un Navire d'environ

300 tonneaux , chargé d'huile fine , que le Cor-

faire la Comteffe de Bentheim , de Saint-Malo ,

enlevé aux Anglois qui s'en étoient emparés.

Par des lettres écrites de Marfeille , on a été

informé de l'arrivée en ce port des Navires An-

glois la Tofcane , de 350 tonneaux , chargé de

faie & de raifins de Corinthe ; la Sirene & le

Guillaume Elizabeth , n'ayant pour cargaifon

que des raifins de Corinthe. Ces priſes ont étéfai-

tes , les deux premieres par le Capitaine Megy

commandant le Corfaire la Marie Défirée , la

troifieme par le Corfaire l'Heureufe Therefe.

Le Vicomte de Rochechouart , Capitaine de

Vaiffeau , commandant la Frégate du Roi laThé-

tis , ayant avec lui la Frégate la Pomone , com-

mandéepar le fieur Hector , s'eft rendu maître du

Corfaire Anglois le Boscawen , ( ci-devant le

Mefnil-Montant , de Nantes , ) armé de 22 ca

nons , & de 102 hommes déquipages ; il l'a fait

conduire à Saint-Nazaire au bas de la riviere de

Nantes.

Le Corfaire la Comteffe de Bentheim , de Saints

Malo , y eft rentré avec deux Navires Anglois ,

l'unde 200 tonneaux , qui venoit de la Caroling
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avec une cargaifon d'indigo , de café , de peau

de caftor , de riz & de bois de Campeche ; l'au

tre de 150 tonneaux , chargé de falaiſons. Le mê-

me Corfaire a fait une autre priſe de 120 ton-

neaux , qui a été conduite à Perros , & dont le

chargement confifte en huile de Baleine , & en

taffia.

Le Tavignon , autre Corfaire de Saint-Malo ,

a pris& fait conduire au Port Louis le Navire An-

glois le Baal , de Londres , de 160 tonneaux ,

chargé de fucre , de coton , de gingembre , &

de taffia.

Le Navire Anglois le Gorges , chargé de riz , a

été pris par le Corfaire la Nouvelle Saxonne , de

Bordeaux , & conduit à Breft.

Le Corfaire la Bafquaife , de Saint-Jean-de-

Luz , ya conduit le Navire Anglois le Falmouth,

de Glafcow , dont le chargement confifte en bal-

lots , & en une caifle contenant diveries marchan-

difes.

Le Capitaine Louis Simon , commandant le

Corfaire le Bien-Aimé , de Marſeille , s'eft rendu :

maître du Corſaire Anglois le Blackney , de 16

canons , 24 pierriers , & 71 hommes d'équipa

ge. Il s'eft auffi emparé du Navire laJeanne Sara,

chargé d'huile & de raifins .

La Sainte-Barbe , le Jefus Maria , Sainte-An=

ne , & la Junon , autres Corfaires de Marſeille

y ont auffi fait conduire les Navires Anglois le

Patfey chargé de bled , le Préfervé , ayant pour

chargement des raifins de Corinthe & d'autres

marchandifes , & la Galere Stapleton , qui n'a

fon left.que

Le Capitaine Morel , qui commande le Cor

faire l'Actif, de Dunkerque , s'eft emparé des

Bateaux Anglois la Sufanne , de Montroff , le
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Bon Accord , de Petershead , la Catherine , de

Montroff , & l'Elizabeth , d'Airth en Ecoffe , &

il les a rançonnés pour 12720 livres. Il s'eft auffi

rendu maître des Navires le Dodgfon , de 120 ton-

neaux , chargé d'indigo , de fucre , de café , de

quinquina , de tabac & de riz ; la Jeanne , de

Leith , dont la cargaifon eft compofée de fucre ,

de cuirs & de laine ; & l'Escap , de Portfoy , char-

gé de charbon de terre & de fel.

Le Saint-Louis , autre Corfaire de Dunkerque ,

dont eft Capitaine le fieur Bachelier , a rançonné

pour 9600 livres les Navires Anglois le Thomus

Elizabeth& le Guillaume , dont il s'étoit emparé.

Les Navires Anglois , la Charmante Marthe

chargé de 30 futailles d'indigo , d'un boucaut &

onze paquets de pelleteries , de riz , &c. & le

Jean-Jofeph , chargé de falaifons , ont été pris

par le Corfaire le Comte de Grammont , & font ar-

rivés à Bayonne.

Le même Corfaire a fait , conjointement avec

le Corfaire le Maréchal de Richelieu , de Nantes ,

une autre prife chargée de fucre & de tabac , qui

a été conduite à Guetaris près de Saint-Sébaſtien.

LeCorfaire laComteſſe de Grammont a fait con-

duire à Bayonne les Navires Anglois le Grampes,

de Liverpool , fur lequel on a trouvé 8000 livres

en piaftres , & dont la cargaiſon confiſte en di-

verfes marchandiſes propres pour la traite des Ne-

gres , & leTriton , de Rodyland , armé de 6 ca-

nons & 6 pierriers , qui a pour chargement des

balloteries.

Il eft auffi arrivê à Bayonne un Navire Anglois,

appellé l'Antelope , qui a été pris par le Corfaire

la Bafquaife , de ce Port , & qui eft chargé de

viandes falées.

La Goëlette la Surpriſe a pris un Brigantin Ang
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glois de 100 tonneaux , dont la cargaiſon eſt com.

pofé de balloteries , & de deux rangs de futailles

dont on ignoroit encore le contenu.

>

Le Vicomte de Rochechouart , Capitaine de

Vaiffeau commandant la Frégate du Roi la

Thétis , ayant avec lui la Frégate la Pomone ,

commandée par le fieur Hector , s'eft emparé le

26 du mois dernier des Corfaires Anglois le Vol-

can , de Londres , & le Bofcawen , de Jerzey ,

armés , l'un de 20 canons , 10 pierriers , & 59

hommes ; l'autre de 4 canons , 8 pierriers , &

32 hommes d'équipage. Ces deux Corfaires , pris

à 4 lieues au Nord-Ouest des Glenans , ont été

conduits au Port- Louis.

Le Corfaire le Prince de Condé , de Boulogne ,

a pris & conduit à Calais un Brigantin Anglois ,

de 70 tonneaux , chargé d'avoine.

Le Capitaine Papin , qui commande le Corfai-

re l'Hyver , du Havre , a rançonné pour 26000

livres le Navire le Molly, dont il s'étoit rendu

maître ; & il a conduit à Breft un Bâtiment char-

gé de chandelle & de falaifons.

Le Corfaire le Machault , de Granville , a pris

& fait conduire dans la Rade de l'Ile de Bas un

Brigantin Anglois , qui eft auffi chargé de falai-

fons & de chandelle.

On mande de Nantes , que le Corfaire le Ma-

réchal de Richelieu , de ce port , y eft rentré avec

un Navire Anglois dont il s'eft emparé , & dont

la cargaiſon confifte en 250 barriques de fucre.

Le Corfaire le Machault , de Saint-Malo , a en-

levé au Corfaire Anglois le Duc de Bedfort , de

Dublin , une Barque Efpagnole , chargée de 150

balles de café de moka , 100 demi- balles de café

de Bourbon , 16 balles de marchandiſes des In-

des , & de quelques bois de teinture,

Le

1

+
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Le Saint - Florentin & le Puyzieulx , autres

Corfaires de Saint-Malo , fe font emparé , l'un

d'un Navire Anglois venant de la Caroline , avec

un chargement compofé de 900 barriques de riz ,

& de quelques dents d'Eléphant ; l'autre du Cor-

faire la Mary-Galley , de Guernezey , armé de 4

canons , 6 pierriers , & 41 hommes d'équipage.

Les Navires Anglois le Dehel , de 70 tonneaux,

chargé de charbon de terre , & le Falmouth , dont

la cargaifon confifte en fel & autres marchandi-

fes , ont été pris par le Corfaire le Comte d'Hé

rouville, de Bordeaux , & conduits à Breft.

Le Corfaire l'aimable Françoife , de Bayonne ,

s'eft rendu maître des Navires Anglois la Marthe

Anne , chargé de bœuf, petit-falé , beurre &

fromage ; & la Charmante Nancy , de la nou-

velle Yorck , qui a pour cargaifon des toiles , du

fil de carret , & autres marchandiſes. Ces deux

priſes font arrivées , l'une à Saint- Sébaſtien , l'au

tre à Saint-Jean - de- Luz.

Le Navire Anglois le Dauphin , de Juing-

mouth , allant à Terre-Neuve , avec 150 hom-

mes d'équipage , & une partie affez confidérable

de bœuf, de tan & de fuif, a été pris par le Cor-

faire la Bafquaife , de Saint-Jean-de- Luz.

On apprendpar des lettres écrites de Marſeille ,

que le Corfaire le Tigre , de ce Port , a pris & y

a fait conduire le Navire Anglois le Guillaume,

chargé d'huile.

On a été informé que M. du Reveft , comman-

dant une des Efcadres que le Roi a fait armer à

Toulon , s'eft rendu maître du Navire Anglois

Les deux Freres , armé de 16 canons , 25 hom-

mes d'équipage , & chargé de fucre , de café &

d'indigo. Le conducteur de cette priſe , qui eft

arrivée à Cadix , a rapporté que M. du Revest

K
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s'eft emparé d'un autre Bâtiment Anglois , appel-

lé le Dobbs- Galley , de 190 tonneaux , dont la

cargaifon confiftoit en goudron , tabac & quel-

ques paquets de pelleteries , & qu'on a mis le feu

à ce dernier Navire , qui n'étoit pas en état de na-

viger.

Les Corfaires le Machault de Dunkerque , &

L'Amaranthe , de Dieppe , fe font emparé de huit

Bâtimens Anglois , chargés de charbon de terre

& de meules de moulin . Une de ces prifes eft arri

vée à Dunkerque quatre autres ont relâché à

Oftende , & l'on a eu avis de Terveer , qu'il en

eft entré deux dans ce Port.

Le Corfaire la Princeſſe de Soubize a pris un Ba

teau Anglois , chargé de bœuf falé , & il l'a fait

conduire à Breft..

Le Senaw Anglois l'Edward , qui alloit de la

Caroline à Londres avec une cargaiſon compofée

d'indigo , de café , de fucre , de brai & de pelle-

teries , a été pris par le Coifaire le Vainqueur ,

de Bayonne.
de çeLes Corfaires le Comte de Grammont ,

Port , & le Maréchal de Richelieu , de Nantes ,

ont enlevé au Corfaire Anglois la Défiance , de

Briſtol , un Navire dont il s'étoit emparé , & qui

a pour chargement du fucre , du tabac & du bois

de bréfil .

" Le Capitaine Marfans-Haraneder , qui com-

mande le Corfaire la Bafquaife , de Saint Jean-

de Luz , a rançonné pour 290 livres sterlings un

Navire Anglois , dont il s'étoit rendu maître , &

il a conduit dans ce Port un autre Bâtiment An-

glois nommé le Lady - Strauge , de Liverpool ,

chargé de balloteries.

Le Navire le Mari , de Waterford , chargé de

fel , de beurre , de lard & de farine , a été pris
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parle Corfaire le Mars , & conduit à Bayonne.

Le Capitaine Danglade , commandant le Cor-

faire la Françoife , de ce Port , s'eft rendu maître

du Navire Anglois l'Industrie , chargé de 300

boucauts de tabac. Ce Bâtiment eft arrivé par re-

lâche à Saint- Sébastien .

Le Corfaire le Comte de Maurepas , commandé

par le Capitaine Jean-Baptifte de Cock , a ran-

çonné quinze Bâtimens ennemis pendant les deux

mois de fa feconde courſe. Le fieur de Cock a

conduit dans le port de Dunkerque les ôtages, qui

lui ont été remis pour la fûreté de ces différentes

rançons. Ce Capitaine eft le même , qui dans le

mois d'Octobre de l'année derniere n'ayant que

16 canons, foutint un combat devant Calais , con-

tre un Vaiffeau Anglois de 36 , & qui à la fin de

Décembre fe défendit près d'Oftende contre qua

tre Corfaires , dont un de 16 canons , un de 12 ,

& les deux autres de 8. Dans ces deux actions , il

montoit le même Corfaire le Comte de Mau-.

repas.

Le fieur de Kerfaint & le fieur de Caumont ,

Capitaines de Vaiffeaux , qui étoient partis de

Breft à la fin du mois de Novembre dernier , avec

trois Vaiffeaux & trois Frégates , font arrivés à la

Martinique le 17 & le 20 Mai , après avoir croisé

féparément fur différentes parties de la côte d'A-

frique. Il fe font emparés fur cette côte de plu-

fieurs Navires Anglois, qui y faifoient la traite des

Negres , & le fieur de Kerfaint avoit pris dans fa

route au Cap Verd le Corfaire le Boscawen , de

Londres , & les Navires le Sphinx & le Wilkinton

Il a conduit à la Martinique , tant fur les Vaiffeaux

de Sa Majefté , que fur trois Bâtimens qu'il a con-

fervés des prifes qu'il a faites , onze cens Negres ,

indépendamment de ceux que le fieur de Cau
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mont a enlevés , & qu'il y a conduits également.

A l'égard des prifonniers , le fieur de Kerfaint en

a débarqué 94 à l'Ile de Bonneviſte , & 71 au

grand Jonk , fur les inftances que les uns & les

autres lui en ont faites , & il a mené le ſurplus à

la Martinique.

Le fieur de l'Ile de Beauchefne , Capitaine de

Vaiffeau commandant la Frégate du Roi le

Zéphyr , s'eft rendu maître du Corfaire Anglois le

Roi de Pruffe , de Briſtol , armé de 20 canons

16 pierriers , 90 hommes d'équipage, & il l'afait

conduire à Rochefort.

Un autre Corſaire Anglois , appellé le Saint-

Olive , de Londres , de 18 canons , 20 pierriers

& 97 hommes d'équipage , a été pris & conduit

à Breft par le fieur de Longueval , Lieutenant de

Vaiffeau , commandant la Corvette du Roi l'ES-

carboucle.

Le Corfaire l'Hobereau , de Calais , s'eft em-

paré du Brigantin Anglois le Dauphin , chargé de

bois de campêche , & il l'a rançonné pour 19200

livres.

Le Corfaire la Marquise de Beringhen a auffi

rançonné pour 45 livres fterlings un petit Bâti-

ment Anglois,

BÉNÉFICES DONNÉS.

A Majefté a donné l'Abbaye de S. Eloi-Fontaine,

Ordre de S. Auguftin , Diocefe de Noyon , àM.

P'Abbé Tudert , Confeiller de Grand'Chambre au

Parlement de Paris ; celle de Livry, même Ordre ,

Dioceſe de Paris , à M. l'Abbé de Malherbe ; celle

de S. Acheuil , même Ordre , Dioceſe d'Amiens ,

à M. l'Abbé Girard , premier Aumonier de Mar
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dame Infante , Ducheffe de Parme ; l'Abbaye Ré-

guliere de Beaumont , Ordre de S. Benoît , Dio-

cefe de Clermont , à la Dame d'Uffel , Religieufe

du même Ordre ; & le Prieuré de Lanville , Ordre

de Saint Auguftin , Diocefe d'Angoulême , à M.

l'Abbé de la Rochefoucauld-de Momont ; l'Ab-

baye de Saint Vandrille , Ordre de Saint Benoît ,

Dioceft de Rouen , à M. l'Evêque de Digne.

MARIAGES ET MORTS.

FRANÇOIS , Vicomte de Rochechouart- Pontville,

épousa le 23 Juin Mademoiſelle Boucher. Le Roi

avoit figné le Contrat de leur mariage.

Le Vicomte de Rochechouart-Pontville , porte

le nom & les armes de Rochechouart , en qualité

de feul & unique héritier de Jean de Pontville ,

Vicomte de Breuilhé , Chambellan du Duc de

Guyenne , Sénéchal de Xaintonges , Gouverneur

de Saint-Jean d'Angely , lequel époufa l'an 1470 ,

par la volonté de Louis XI , & par les dons du Duc

de Guyenne , Anne de Rochechouart , fille uni-

que, & héritiere de Foucault , Vicomte de Roche

chouart , à condition d'en porter le nom & les

armes pleines , lui & fes defcendans , & ledit Fou-

cault , Vicomte de Rochechouart , a donné audit

de Pontville la terre & feigneurie de Tonnay-

charante , pour en difpofer à fon bon plaifir , &

en cas qu'il fût refufant d'exécuter les conditions

faites entr'eux , il rendroit ladite terre de Tonnay-

charante , & foco liv. de rente du fien.

Ce contrat fut paffé fous le fcel de Saint-Jean

d'Angely, le 20 Août 1470 , entre noble & puif-

fant Seigneur Meffire Foucault , Vicomte de Ro-
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chechouart , Seigneur de Tonnay- charante& de

Mauzé , & noble & puiffant Seigneur Jean de

Pontville , Vicomte de Breuilhé , Confeiller &

Chambellan de Mgr le Duc de Guyenne d'autre

part , fur le mariage traité par plufieurs grands

Seigneurs entre ledit de Pontville & Demoifelle

Anne , fille de Meffire Foucault , Vicomte de Ro-

chechouart , fous les conventions ci-deſſus énon-

cées.

De ce mariage celébré le 21 Août 1470 , na-

quirent François de Pontville , dit de Roche-

chouart , & Jeanne de Pontville , laquelle fut ma-

riée en 1494 avec Aimery-de Rochechouart , Sci-

gneur de Mortemart.

François de Pontville , dit de Rochechouart

époufa en premiere noce Renée d'Anjou , dont il

eut Bonaventure , Vicomte de Rochechouart , &.

Françoife , qui fut mariée à Airant-de la Touche ,

Seigneur de la Touche- Limofiniere.

Bonaventure mourut fans enfans , & fit do-

nation de fes biens à fon frere Claude , Vicomte

de Rochechouart , né du fecond mariage de

François de Pontville , dit de Rochechouart , avec

Jacquette de la Rochefoucault , fille de François

de la Rochefoucault.

Louiſe, fœur de Claude , époufa Guillaume de

Dinteville , Seigneur de Chenon.

Claude , Vicomte de Rochechouart , époufa

Blanche de Tournon , dont il eut Louis , Vicomte

de Rochechouart , Baron de Mauzé , & Jeanne ,

mariée à Aimery-de Rochechouart , Seigneur de

Mortemart , tiges des Rochechouart , Comtes de

Saint-Auvent & de Montmoreau.

Louis , Vicomte de Rochechouart , épouſa en

premiere noce Louiſe Clérambaut , dont il n'eut

point d'enfans , & en ſeconde noces Magdeleine

de Bouillé.
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1

F

Il eut de ce mariage Jean de Rochechouart ,

Baron du Bâtiment , lequel épousa Anne Tierce-

lin-de la Chapelle- Ballon , & en eut Jean de Ro-

chechouart , Baron du Bâtiment , & Marie , morte

fans enfans.

Jean de Rochechouart , époufa Marie de Bou-

limbrocq. Il eut de ce mariage Jean de Roche-

chouart , mort fans enfans ; Louife de Roche-

chouart , Religieufe ; Louis- Jofeph - Victor de

Rochechouart , Baron du Bâtiment , Lieutenant

de la premiere Compagnie des Gardes- du-corps ,

Marie de Rochechouart , & Françoise de Roche-

chouare, Religieufes.

Louis-Jofeph-Victor de Rochechouart , époufa

Marie d'Efcart ; il eut de ce mariage François de

Rochechouart , Baron du Bâtiment , & Bertrand

Vicomte de Rochechouart.

€ François de Rochechouart époufa en premieres

noces Marie d'Epinay-de Saint-Luc, dont il n'eut

point d'enfans , & en fecondes noces Marie Sainte-

Geflin de Tremergat.

Il eut de ce mariage François-Louis-Marie-

Honorine , Vicomte de Rochechouart-Pontville

Baron du Bâtiment , feul héritier de la maiſon.

Bertrand , Vicomte de Rechechouart , épouſa

Julie-Sophie de Rochechouart-Jars .

Il n'y a aujourd'hui d'autres enfans de ce ma-

riage , que Louiſe. Alexandrine de Rochechouart,

mariée à Armand-Jacques Dupin- de Chenon-

ceaux.

2

Le Vicomte de Rochechouart-Pontville , qui

vient d'épouſer Mademoiſelle Boucher , ne croit

pas manquer aux conditions faites par fes ayeux

en ajoutant au nom de Rochechouart , qu'il porte

le nom de Pontville , qui eft celui de ſa maiſon.

Le 21 Juin , Meffire Charles François , Vi-

Kiv
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comte de Vienne , a épousé au château de la

Louptiere , en Champagne , Demoiſelle Anne-

Catherine de Relongue. Voyez pour la Maiſon de

Vienne le Dictionnaire de Moreri , & pour la

Maifon de Relongue l'Armorial de France.

La Comteffe de Befuchef, époufe du Comte

Michel-Petrowitz de Befuchef-Rumin , Cheva-

lier des Ordres de l'Impératrice de Ruffie , Grand

Maréchal de la Cour de cette Princeffe , un de fes

Confeillers d'Etat Intimes , & fon Ambaſſadeur

Extraordinaire & Plénipotentiaire auprès du Roi ,

mourut à Paris le 12 Juillet , âgée de trente - huit

ans. Elle fe nommoit Jeanne-Andriette-Louiſe ,

& elle étoit de la Maiſon de Carlovitz , Maifon

diftinguée en Saxe.

Le 16 du même mois eft morte à la terre de Maff-

veaux , Haute-Alface , haute & puiffante Dame

Anne-Louife-Claire , Comteffe de Rottembourg ,

Dame de Remiremont , dans fa 69° année.

Elle étoit fille de Fréderic-Nicolas , Comte de

Rottembourg , Lieutenant Général des Armées

du Roi , & de Dame Anne-Jeanne de Rozen ,

fille du feu Maréchal Comte de Rofen , Chevalier

des Ordres du Roi , & fœur du feu Comte de

Rottembourg , Chevalier des Ordres du Roi 2

fon Ambaffadeur en Espagne.

fille deGabrielle-Sophie de Rohan-Chabot

Louis-Marie Bretagne Dominique de Roban-

Chabot , Duc de Rohan , Pair de France , & de

feue Charlotte-Rofalie de Châtillon , mourut à

Paris le 24 du même mois , dans la quinzieme

année de fon âge.

1

Dame Catherine Pinet , veuve de Meffire Clau-

de de Ceberet , Intendant Général de la Marine ,

eft morte le 4 Août en l'Abbaye de Port - Royal ,

dans la cent deuxieme année de ſon âge.
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Dame Catherine Shelden , veuve de Meffire

Arthur Dillon , Lieutenant Général des Armées

du Roi , & Colonel du Régiment Irlandois de

fon nom , mourut à Paris les de ce mois , âgée

de foixante-dix-sept ans.

ADDITION

A LA PARTIE FUGITIVE.

LES PROCÉDÉS

CONTRE LES USAGES ,

Ou Réponse à la Lettre de la Dame de

l'Orient.

Vous avez bien raifon , Monfieur , de,

trouver le procédé d'Ulalie contre les ufa-

ges. Il eft unique ; mais il étonne , & il

mérite les plus grands éloges. Puifqu'elle

vous a fait le confident de cette aventure ,

vous devez , Monfieur , raffurer fa délica-

teffe , en rendant ma Lettre publique.

Il est vrai que je lui ai envoyé à l'Orient

la caffette dont elle fe plaint. Il l'eft encore

que les bijoux en valent plus de 30000 liv.

Le fieur Pierre les a fournis , on peut le

lui demander. Il n'eft pas moins vrai que

j'y ai joint une bourfe de 750 louis , &

KY
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mon portrait mais il ne l'eft pas que j'aie

eu des vues qui puiffent l'offenfer. Expli-

quons ce myftere.

Il y a bien des années que je fuis l'ami

'de fon mari. Il vint à Paris , il y a peu de

mois ; je l'y vis tous les jours , & tous les

jours il me parloit de la divine Ulalie. Il

en eft l'époux , il en eft l'amant ; il le dit ,

il le penfe. Il fçait qu'elle eft la plus belle

des femmes , & il la croit la plus tendre &

la plus vertueufe des époufes. Je dis , il la

croit , puifqu'en en effet il eft occupé de

ce fentiment jufqu'au foupçon, & ce foup-

çon eft l'unique peine qui traverſe fon

bonheur. Je l'ai voulu détruire , & je n'ai

pu y réuffir. C'étoit , me difoit- il , une

fantaisie de Marin , qu'il vouloit diffiper

en l'approfondiffant. Pour cet effet , il

imagina de lui donner des bijoux , de l'or

& mon portrait , à qui il fit l'honneur de

donner la préférence. L'idée d'un envoi

mystérieux lui parut brillante ; elle ne

pouvoit annoncer qu'un Amant magnifi-

que , difcret & délicat. Il penfa bien qu'elle

ne le foupçonneroit pas d'être l'auteur

d'une pareille galanterie ; elle est trop

contre les procédés ordinaires aux maris.

Il fit dépendre fon bonheur de la récep-

tion qu'elle feroit à ce préfent , & enfin il

exigea de mon amitié que je n'en ferois
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l'envoi que lorsqu'il feroit fur mer ; car

il voulut encore favorifer la féduction

par fon éloignement. Voilà l'origine de

cette caffette. Je l'ai envoyée avec les pré-

cautions qu'il m'avoit fuggérées. Ulalie l'a

reçue. Mais quel dénouement ! que ne

puis-je le faire fçavoir à mon ami ! Il re-

viendra peut-être bientôt. Je lui laifferois

bien le plaifir de faire connoître au tendre

objet de fon amour , qu'il eft l'auteur du

préfent : mais elle menace de vous le con-

fier , Monfieur , & j'ai cru devoir lui don-

ner un éclairciffement qui la raffurera, La

caffette lui appartient : elle doit la garder ,

& elle le fera avec plaifir.

Il me reste un embarras dont j'aurai pei-

ne à me tirer. Sans avoir l'honneur de con-

noître la charmante Ulalie , je prévois

qu'elle trouvera cet envoi un outrage. Un

foupçon en eft le motif, un foupçon eft un

crime : el le voudra s'en venger ; & fur qui?

Voilà mon embarras : avec toute autre , il

n'y en auroit aucun . On fe venge fur un

mari : voilà l'ufage. Mais avec elle , on ne

peut compter fur les ufages les plus anciens.

& les plus fuivis. Elle pardonnera à l'époux,

& fa colere tombera fur moi. Si elle me

fait cette injuftice , mon ami m'en fera

raifon ou il me procurera les occafions de

lui faire ma cour , ou je romps avec lui ;

K vj
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c'eſt le feul moyen que je veux employer

pour prévenir une haine injufte. Que la

belle Ulalie foit de bonne foi. Si j'avois.

réuffi à détruire les foupçons du Marin ,

la caffette & les bijoux feroient encore

chez le fieur Pierre. Me le pardonneroit-

elle ? Non fans doute , & elle auroit rai-

fon. On ne s'eft jamais avifé d'empêcher

un mari de donner 50000 liv. à fa femme.

Quel que foit le but d'un pareil don , il

flatte toujours , & elle paroît trop dévouée

aux procédés contre les ufages pour n'être

pas enchantée de celui-ci.

:

Je l'avertis encore qu'elle doit garder

mon portrait jufqu'au retour de fon mari.

Il eft intéreffant qu'il le voie il croiroit

peut-être que j'en aurois fubftitué quel-

qu'autre. Il avoit décidé pour le mien :

enfin c'étoit un article de fa fantaifie. Mais.

qu'elle ne s'en allarme pas ; je lui promets:

de ne pas croire cettedémarche une faveur.

J'ai le fien ; je le vois tous les jours , fans

qu'elle ait fujet de s'en fcandalifer. Je ne

me fuis pas encore mis dans l'efprit que ce

pouvoit être une faveur. Son mari me l'a

donné pour me prouver l'étendue de fon

bonheur. Mais pour prévenir toutes dif-

cuffions fur ces portraits , j'aurai l'honneur

de lui dire que je dois aller à l'Orient dès

que monami fera de retour , & il décidera
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de leur fort. Je fçais qu'il ne doit appar-

tenir qu'à elle d'en décider : mais fera-

t'elle la feule à laquelle il foit permis d'a-

voir des procédés finguliers ? Je veux tenir

de fon mari le bonheur de la voir , de la

connoître & de l'aimer. Je ne veux pas en

attendre celui de lui plaire , à moins qu'elle

ne l'exige. Je me promets bien de lui obéir

avec une attention fcrupuleufe ; & fi elle

aime les procédés contre les ufages , j'ent

aurai toujours autant qu'elle le defirera.

J'ai l'honneur d'être , &c.

Paris , le Août 1757.

ALZIDOR.

Ulalie me permettra de lui cacher mon

nom , jufqu'à ce que je fois raffuré contre

fa haine. Qu'elle me laiffe entrevoir mon

pardon , je vole à l'Orient : je lui livre le

coupable avant le retour de fon mari , &

j'ofe l'affurer qu'il me verra chez lui avec

un plaifir extrême. Il eft d'ufage d'être le

complaifant de l'époux d'une femme dont

onveutmériter lesbontés.Ce fera encoreun

procédé qu'elle n'aura pas à me reprocher.
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VERS à Madame Vien , fur fa réception

à l'Académie royale de Peinture & de

Sculpture.

Od'un illuftre époux, compagne illuftre & fage,

Souffrez qu'au vrai mérite offrant un pur hom-

mage ,

J'apprenne à l'univers que vos fenfibles cœurs

Sont unis par l'amour , les talens & les mœurs.

Le flambeau de l'Hymen éclaire de ſes flammes

Les nœuds dont les vertus ont enchaîné vos ames ;

Et pour les refferrer & les rendre éternels ,

Apollon vous a ceints de lauriers immortels.

Les équitables Dieux vous devoient l'un à l'autre.

Vous méritez fon cœur , il mérite le vôtre :

Au milieu des fuccès , fon air modefte & doux

Défarme de fon art tant de rivaux jaloux :

Votre ton enchanteur eft la tendre harmonie ,

Dont vous calmez la haine & confolez l'envie ;

Et votre fexe enfin de fon fexe ennemi ,

S'émeut à votre aſpect & devient votre ami.

Tandis que fon pinceau conduit par la nature ,

Séduit nos yeux furpris d'une douce impofture ,

Autour des papillons que peint fur le vélin

Des plus riches couleurs votre légere main ,

De mille papillons l'effain court & voltige,.

Va, revient & retourne , & s'empreffe , & s'afflige



SEPTEMBRE. 1757. 231

Du deftin qui retient tous ces infortunés ,

Libres enfans de l'air, fous la glace enchaînés .

Mais que fert après tout que ma Mufe animée

Chante vos tendres feux ; déja la Renommée

Dans fon Temple a placé , ſous le même palmier,

Vos noms entrelaffés de myrthe & de laurier.

SUPPLEMENT

AUX NOUVELLES LITTÉRAIres.

EAN -THOMAS Hériſſant , Libraire , rue

S. Jacques , à Saint Paul & à Saint Hilaire,

vient de mettre fous-preffe l'Abrégé chro-

nologique de l'Hiftoire d'Espagne & de Por-

tugal , ouvrage fort avancé parM. le Pré-

fident Hénault , & continué par M. Mac-

quer , à qui M. le Préfident Hénault a

remis fon manufcrit.

SUPPLEMENT

A L'ARTICLE CHIRURGIE.

Hôpital de M. le Maréchal- Duc de Biron.

Cinquieme traitement depuisfon établiſſement,

E1. II nommé Coupet , de la Compagnie de

Champignelles , avoit entr'autres fymptômes biex
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caracterifés , des douleurs aigues dans les extrê

mités il ne pouvoit dormir depuis fort long-

temps. Il eft entré les de Mai , & eft forti le 14

Juin parfaitement guéri.

2. Le nommé Brunet , Compagnie de la Tour,

étoit dans un état fâcheux. Il avoit depuis quatre

mois un exoſtoſe & un hypéroſtoſe au ſternum . If

eft entré les Mai , & eft forti le 14 Juin parfaite-

ment guéri.

3. Le nommé Cleret , de la Compagnie de

Vizé , avoit une maladie des plus graves ; fes

douleurs étoient univerfelles , il n'avoit pu pren-

dreaucun repes depuis cinq femaines. Il est entré

le 12 de Mai , & à peine fut-il à l'Hôpital , que

le fcorbut fe déclara fi confidérablement , qu'il

fallut ceffer le traitement pour commencer à dé-

truire le vice fcorbutique , au moyen de quoi ce

malade eft encore à l'Hôpital , mais fur la fin de

fon traitement, & dans la meilleure fanté du mon-

de. L'on annoncera fa fortie dans le compte fub-

féquent.

4. Le nommé Charly , Compagnie de Vizé ,

eft entré le 12 Mai , & eft forti le 12 Juin parfai-

tement guéri.

5. Le nommé Giroudin , de la Compagnie de

Broc , entr'autres fymptômes , avoit des dou-

leurs de tête inexprimables , & d'autres très-con-

fidérables à toutes les extrêmités , des pefanteurs

& un anéantiffement périodique dans tous les

changemens de temps. Il eft entré le 12 Mai , &

eft forti le 14 Juin parfaitement guéri.

6. Le nommé Saint-Louis , de la Compagnie

d'Hallot , avoit également des douleurs de tête fi

vives & fi aigues , qu'il n'avoit pas fermé l'œil

depuis 3 femaines , quand il eft entré dans l'Hô

pital : il y eft venu le 12 Mai , & eft forti le 21

Juin parfaitement gueri

&
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7 Le nommé Chevalier , de la Compagnie de

Champignelles , avoit à la gorge un ulcere ficon-

fidérable & fi profond , qu'il lui empêchoit la

déglutition , & de prendre des nourritures foli-

des. Il est entré le 12 Mai , & eft forti le 28

Juin parfaitement guéri .

S. Le nommé Francler , de la Compagnie de

Champignelles , outre les fymptômes que l'on ne

nomme plus , avoit également des douleurs ai-

gues , une infomnie continuelle & des pefanteurs.

Il eft entré le 12 Mai , & eft forti le 14 Juin par-

faitement guéri.

9. Le nommé Lifle , de la Compagnie de Ra

fitti , outre les fymptômes ordinaires , avoit un

ulcere au voile du palais , & un à l'oefophage. Il eſt

entré le 16 Mai , & eft forti le 21 Juin parfaite-

ment guéri .

10. Le nommé Baudot , de la Compagnie

Deaubonne , maladie ordinaire , eft entré le 16

Mai , & eft forti le 21 Juin parfaitement guéri.

11. Le nommé Saint-Martin , de la Compagnie

Deaubonne , ' eft entré le 19 Mai , & eft forti le

28 Juin , ne voulant pas continuer le remede dont

il avoit encore befoin. C'eſt pourquoi on ne le

compte pas guéri , & on le reprendra dans le pre-

mier traitement.

12. Le nommé Cœur de Roi , de la Compa-

gnie de Chevalier , avoit outre les fymptômes

ordinaires , des douleurs univerfelles , & des

étourdiffemens fi fréquens , qu'il ne pouvoit ni

dormir , ni travailler. Il eſt entré le 19 Mai , & eft

forti parfaitement gueri.

Il vient d'entrer douze autresmalades , donton

rendra compte l'ordinaire prochain .

M. Keyfer croit devoir répéter, que, quoiqu'il ne

mette plus au bas de ces traitemens les certificats
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de MM. Guerin , Faget & du Fouard , Inspecteurs

de l'Hôpital , ces Meffieurs fuivent néanmoins

toujours tous les traitemens qui s'y font , ainfi

qu'une trentaine d'autres perfonnes de l'art que

la curiofité y attire , & auxquelles les portes font

tous les jours ouvertes.

Il vient de donner l'adminiftration de fon re- .

mede à M. Ray , Maître en Chirurgie à Lyon ,

qui vient de faire déja plufieurs cures confidérables.

A M. Naudinat , à Marseille , auquel MM. les

Echevins & Directeurs de l'Hôpital ont donné

quatre hommes & quatre filles à traiter pour faire

fes preuves , & defquelles il fera rendu compte.

A M.de la Plaine, ancien Chirurgien de Mgr le

Maréchal de Biron.

Il fe fera un vrai plaifir , ainfi qu'il l'a pro-

mis , de recevoir & de montrer la méthode à

tout les gens de l'art , qui voudront en prendre

connoiffance , & leur confiera fon remède dès

qu'ils feront en état de l'adminiftrer. Il n'en don-

nera cependant pas à plufieurs perfonnes dans la

même Ville. Sa demeure eft toujours rue & IAE

Saint Louis , près du Pont-Rouge. Il fupplie

qu'on ait la bonté d'affranchir les Lettres qu'on

lui écrit journellement , foit pour le confulter

foitpour lui demander inutilement fon remede

faute de quoi lesdites lettres refteront au rebut.

A

A M. KEYSER ,

EPITRE.

mes vœux, àmes pleurs, tu rends enfin Sylvie:

Sçavant Keyfer ; enfin ton art vainqueur ,

Et de la mort , & de l'envie ,
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Rétablit à jamais l'amoureufe harmonie

Des appas qui charment mon cœur.

Le calme par tes foins fuccede à la douleur.

Dans le fein de la mort , ton art porte la vie ,

Et déja tes travaux ont éclairé Perreur.

En vain tes ennemis qui te fervent peut-être ,

Combattent tes fuccès dont ils font envieux.

Mépriſe des méchans les complots ténébreux :

En confervant nos jours fais-leur toujours con-

noître

Que les brillants lauriers que les talens font naître

Sont immortels comme eux.

Qu'un nouveau jour s'éleve au ſein de ma patrie ,

Que le plaifir y renaiffe à ta voix !

Et vous , qui de Cypris fuivez les tendres loix ,

Que la crainte du blâme ou l'amour de la vie ,

Ne trouble plus le cours de vos galans exploits !

De ce mal effrayant , & qui fut incurable,

Des vices des humains monument douloureux ,

Keyſer vient arrêter le torrent furieux :

Il éteint dans nos flancs fon venin redoutable.

O mere des plaifirs ! Vénus , reine des cœurs ,

La honte , les remords & l'horrible fouffrance ,

Ne fuivront plus vos aimables ardeurs.

Comme aux jours fortunés de l'antique innocence,

Nous pourrons goûter tes faveurs.

Et toi , Keyſer , pourfuis ta brillante carriere :

Souviens-toi qu'un Héros , que la raiſon éclaire *,

M. le Duc de Biron.
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Daigne y guider tes pas.

Pour impoſer filence aux cris de l'impofture ,

Que ne t'eft-il permis de nommer aux François

Tous ceux qui , par tes foins , rendus à la nature

Doivent le jour à tes fuccès !

De ces heureux humains le catalogue immenſe ,

Ajouteroit encore à ta célébrité.

Pourquoi faut- il que le filence

Soit le fceau de ta probité !

Mais n'importe , que rien n'altere ton courage ;

Sers ton pays , fais plus , fers la Divinité ,

En confervant en nous fon plus parfait ouvrage.

Bientôt de tes jaloux l'infructueuſe rage

S'éteindra comme un feu par la terre enfanté :

Va : qui fçait , comme toi , fervir l'humanité ,

Eft certain , tôt ou tard , d'en obtenir l'hommage.

AVIS.

LETTRE de M. Giraud, Médecin, à l'Auteur

du Mercure.

MONSIEUR , l'attention que vous avez d'infé-

rer dans votre Mercure tout ce qui peut concou-

rir à l'avantage & à la fatisfaction du public , me

fait efpérer que vous voudrez bien lui annoncer

un remede nouveau , dont les bons effets ont été

conftatés par un grand nombre de cures furpre-

nantes. C'eft un topique éprouvé avec le plus

grand fuccès,pour les rhumatifmes fimples & gout-

teux ;pour la fciatique , la paralyfie commençan-

te ; pour toutes les maladies de nerf, pour les fraî
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cheurs des parties , contre les enchilofes , exofto-

fes commençantes , & généralement contre toutes

les tumeurs froides. Il ne garantit pas de la carie.

Ce remede agit principalement par les urines ,

fouvent par un fuintement confidérable qui éva-

cue l'humeur , & quelquefois par les felles.

Comme on doit être en garde contre les nou-

veautés en fait de médecine , j'ai voulu par moi-

même reconnoître les effets du remede,& j'ai fuivi

quelques maladies dont la guériſon radicale a levé

tous mes doutes. Vous me permettrez d'en citer

une que je croyois au deffus de toutes les reffour-

ces de l'art.

La nommée le Roi , âgée d'environ 60 ans , de

meurant rue Dauphine , chez un Ceinturonnier ,

étoit travaillée depuis plus de trois mois d'un

rhumatifme goutteux qui lui faifoit fouffrir les

plus cuifantes douleurs. Elle avoit été traitée inu-

tilement par plufieurs Médecins & Chirurgiens ,

qui défefpéroient de fa guérifon ; je la trouvai au

lit dans un état pitoyable , & avec des douleurs fi

vives , qu'elle ne pouvoit fe remuer , ni fouffrir

qu'on la touchât ; le bras gauche perclu & entié-

rement defféché , & au genouil du même côté ,

une enchilofe énorme ; enfin elle étoit à l'extrê-

mité : un mois de l'ufage du remede l'a rétablie

entiérement. Je vous en citerois un grand nom-

bres d'autres , fi les bornes de votre Recueil me

permettoient de donner plus d'étendue à cette

Lettre. Soyez perfuadé , Monfieur , que c'eſt l'in-

térêt feul de la vérité & celui du public , qui m'ont

déterminé à vous écrire. Ceux qui me connoiffent

n'en douteront point , & les malades qui auront

éprouvé par l'uſage l'efficacité du topique , nous

fçauront gré à l'un & à l'autre de l'avoir indiqué.

Le Privilege qui vient d'être délivré par M, le
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premier Médecin du Roi , & par MM. de la Com

miffion royale de Médecine , prouve encore plus

que tout ceque je pourrois , dire qu'on ne fçauroit

avoir trop de confiance en ce remede.

Le fieur Berthelot , qui le diftribue , demeure

chez M. Thomas , Maître Perruquier , rue du

Temple au coin de la rue Meſlé ; & avertit qu'il

ne retirera point de lettres qu'elles n'aient été af-

franchies.

J'ai l'honneur d'être , &c.

Paris , ce 12 Août 1757.

Giraud , D. M.

AUTRE.

MADAME Garrus étant affurée que plufieurs

perfonnes contrefont fon élixir , avertit le Public

qu'elle eft feule de ce nom , & qu'elle feule fait &

vend le véritable élixir de Garrus. Sa demeure eft

rue du Battoir , au Cheval blanc , à Paris.

APPROBATIO
N

.

J'ai lu , par ordre de Monſeigneur le Chancelier ,

le Mercure du mois de Septembre , & je n'y ai

rien trouvé qui puiffe en empêcher l'impreffion .

A Paris , ce 28 Août 1757.

GUIROY
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